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L' I D E E
D U

PEINTRE
PARFAIT,

Four jervir de Règle aux jugemens que Vm
doit porter fur les Ouvrages des

Peintres,

E Génie (a) eft la première chofe

^ue Ton doit fuppofer dans un Pein-
:re. C'eft une partie qui ne peut s'a-

Iquerir ni par l'étude , ni par le tra-

vail ; il faut qu'il loit grand pour ré-

pondre à l'étendue d'un Art qui renferme tant de
connoiiïances , & qui exige beaucoup de tems
& d'application pour les aqaerir. (b) Suppofé
donc une heureufe naifïance, le Peintre doit re-

garder la Nature vifîble, comme fon objet; il

doit en avoir une idée , non feulement comme
elle fe voit fortuitement dans les fujets particu-

liers: mais comme elle doit être en elle-même
félon fa perfection , & comme elle feroit en ef-

fet, fi elle n'étoit point détournée par les ac-

eidens.

(c) Comme il eft très-difficile de trouver cet

A 2 état

(a)£? Génie, (b) La Nature parfaite* (c) VAutour,



4 lSIàie ait Peintre parfait,

état parfait de la Nature , il faut que le Peintre
fe prévale de la recherche que les Anciens en
ont faite avec beaucoup de foins & de capacité,

& dont ils nous ont laifle des exemplaires dans
les ouvrages de Sculpture, qui malgré la fureur
des Barbares, fe font confervez , & font venus
jufqu'à nous. Il faut, dis-je, qu'il ait une fuf-

fifante connoiffance de l'Antique , & qu'il lui

ferve pour faire un bon choix du naturel: parce
que l'Antique a toujours- été regardé par les ha-

biles de tous les tems comme la régis de la

iieauté.

(a) Qu'il ne fe contente pas d'être exact &
régulier

,
qu'il répande encore un grand goûc

dans tout ce qu'il fera, & qu'il évite fur-tout ce
qui e(t bas & iufipide.

Ce grand Goût dans l'Ouvrage du Peintre, ef!

un ufage des effets de la nature bien choilis,

grands,extraordinaires,& vrai-femblables: Grands,

parce que les choies font d'autant moins (ènfi-

blés qu'elles font petites ou partagées; Extraor-

dinaires , car ce qui eiï ordinaire ne touche point,

& n'attire pas l'attention; Vraisemblables
,
parce

qu'il faut que ces chofes grandes & extraordinai-

res paroilTent pofîibles , & non chimériques.

(b) Qu'il ait une idée jufte de fa profdïion

que l'on définit de cette forte : Un Art, qui,

parle moien du deflein & de la couleur, imi-

xi fur une fuperficie plate tous les objets vifî-

b'es. Par cette définition on doit comprendre
trois choies, leDeflfein, le Coloris & la Com-
ponction : & bien que cette dernière partie n'y

paroiife pas bien nettement exprimée , elle peut

Béanmoins s'entendre par ces derniers mots % Ob-
jets

(a) Le Grand Goût, (b) Véfnitionde la Peinture*



Vidée du Peintre parfait. $
jets vifibles, qui embrafTent la matière des fujets

que le Peintre Te propùfe de répré Tenter. Le
Peintre doit connoître & pratiquer ces trois par-

ties dans la plus grande perfe&ion qu'il eit pof-

ïlble. On va les expofer ici avec les parties qui

en dépendent.

(a) La Compofitïon contient deux chofes,FIn-

vention & la pifpoiïtîon. Par l'Invention > le

Peintre doit trouver & faire entrer dans fou lu-

jet les objets les plus propres à l'exprimer & à

l'orner: & par la pifpoiïtîon il doit les fiiuerde

la manière la plus avantageufe, pour en tirer un
,

grand effet, & pour contenter les \eux , en fai-

sant voir de belles parties : qu'elle [bit biencou-
traftée, bien dîverlifiée, & liée de groupes,

(b) Que le Peintre deffine correctement, d'un
bon goût & d'un ftile varié, tantôt héroïque &
tantôt champêtre, félon le caractère des figures

que l'on introduit : attendu que l'élégance des con-
tours qui convient aux Divifftex , par exemple,
ne convient nullement aux gens du commun : les

Héros & les foldats,les forts & les fuibies, les

jeunes & les vieillards doivent avoir chacun leurs

diverfes formes ; fans compter que la Nature,
qui fe trouve différente dans toutes fes produc-
tions ,demande du Peintre une variété convena-
ble. Mais que le Peintre fefouvienne que de tou-

tes les manières de deffiner, il n'y. en adebon-
ne, que celle qui eft mêlée du beau naturel &
de l'Antique.

(c) Que les Attitudes foient naturelles, ex-

prefïives > variées dans leurs actions , & contrac-

tées dans leurs membres: qu'elles foient (impies

A3 ou
(a) La Compoption. I. Partie, (b] Le Dejjein. II . Par-

tie, (c) Les Attitudes.
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ou nobles, animées ou modelées félon le fujetdu
Tableau, & la difcrétion du Peintre.

( a ) Que les Exprefîions foicnt jufles au fujet ;

que les principales figures en aient de nobles, d'é-

levées & de fublimes , & que Ton tienne un mi-
lieu entre l'exagéré & riniipîde.

(b) Que les extrémitez, j'enrens ta tête, les

pieds, & les mains loienr travaillées avec plus de

préc'fion & d'éxa&iuide que tout le relie , &
qu'elles concourent ènfemble à rendre plus ex-

preiïive l'action des figures.

(c) Que les Draperies foîent bien jettées
,
que

les plis en foîent grands, en petit nombre autant

qu'il e(T pofTible , & bien contraires
,
que les éto-

fes en foieât, épaifles , ou légères félon la qualité

& la convenance des figures, qu'elles foicnt quel •

quefois ouvragées &d'efpece différente, & quel-

quefois (impies, fuîvant laconveuancedes fujets

& des endroits qui demandent plus ou moins d'é-

clat pour l'ornement du Tableau &r.ourl'ceco-

nomie du tout ènfemble.

( d ) Que les Animaux foîent principalement

caraclerikz par une touche fpirituelle & ipe*

ciale.

(e ), Que le Païfage ne foît point coupé de trop

d'objets
,
qu'il y en air peu , mais qu'ils fpjent bien

choifîs. En cas qu'une grande quantité d'objets

y foicnt renfermez, il faut qu'ils fOie.nl înjgënjeufe-

ment groupez-de lumières & d'ombres
,
qae le ftilè

en foit bien lié & bien dégagé, que les arbres en

foîent dîfférens de forme, de couleur, & de tou-

che, autant que la prudence & la variété de la Na-
ture je requièrent, & que cette touche foit tou-

jours

(a) Les Exprefpons. (b) Les Extremitez . (c) Les Dr.e~

pertes, (d) Les Animaux . (ç)LePaïJhge.



l?Iàie dti Peintre. parfaite f
jours légère & frétillante

,
pour parler ainfi : que

les devans foient riches, ou par les objets, ou du
moins par une plus grande exactitude de travail

qui rend les chofes vraies & palpables : que le

Ciel foît léger, & qu'aucun objet fur la terre ne
lui difpute Ion caractère aérien, à la réferve des

eaux tranquilles & des corps polis qui font fuf-

ceptibles de toutes les couleurs qui leur fontop-

pofées : des celeftes comme des terreftres Que les

nuages foient d'un bon choix , bien touchez & bien

placez.

(a) Que la Perfpective foit régulière, & non
d'une Ample pratique peu exacte.

(b) Que dans le Coloris, qui comprend deux
chofes , la Couleur locale , & le Clair-obfcur

,

le Peintre ait grand foin de s'inftruire de l'une& de
l'autre : c'elt ce qui le diftingue des artifans qui

ont de commun avec lui les mefures & les pro-
portions ; & c'eft encore ce qui le rend le plus

véritable & le plus parfait imitateur de ^a yja-
ture.

(c) La Couleur locale n'eit autre chofe que cel-

le qui eit naturelle à chaque objet en quelque lieu

qu'il fe trouve, laquelle le diltingue des autres,

& qui en marque parfaitement le caractère.

(d; Et le Clair-obfcur eft l'art dediltribuer a-

vantagcnfement les lum'eres & les ombres, tant

fur les objets particuliers, quedanslegfnéraldu
Tableau: fur les objets particuliers, pour leur

donner le relief & la rondeur convenable :'& dans
le général du Tableau, pour y faire voir lesob:

jets avec plailir, en donnant occafionàlavuëde
le répefer d'efpace en efpaee

,
par une diitributien

A 4 inge-

(a) La Perfpe&ive. (b) Le Coloris, III. Partie,

(c) La Couleur locale* (d) Le Clair-obfcur*
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ingenieufe de grands clairs , & de grandes ombres

,

lefquels le prêtent un mutuel fecours far leur op-

poiïtion ; en forte que les grands clairs font des

repos pour les granaes ombres ; comme les gran-
des ombres feront des repos pour les grands clairs*

Mais quoique le Clair- obfcur comprenne, comme
nous avons dit, la fcience de bien placer tous les

clairs & toutes les ombres, néanmoins il s'entend

plus particulièrement des grandes ombrts & des

grandes lumières. Leur diftrîbution en ce der-

nier fens , fe peut faire de quatre façons. Pre-
mièrement par les ombres naturelles des corps.

2. Par les groupes : c'eft-à-direen difpofant les ob-

jets d'une manière que les lumières fe trouvent

Jiées enfemble,& les ombres pareillement enfem-
ble , comme on le voit groffierement dans une gra-

pe de raifin, dont les grains du côté de la lumiè-

re font une mafTe de clair, & les grains du côté

oppofé font une malle d'ombre, & que le tout ne

forme qu'un groupe & comme un feul objet; en
forte néanmoins qur

en cet artifice il ne paroiile

aucune affectation: mais que les objets ie trou-

vent ainfi fituez naturellement & comme par ha-

sard. 3. Par les accidens d'une lumière fuppo-

fée. Et 4. enfin par la nature & le coi ps des cou-

leurs que le Peintre peut donner aux objets fans

en altérer le caractère. Cette partie de la Peintu-

re eft le plus grand moien dont le Peintre fepuif-

fe prévaloir pour donner de laforce à fes ouvrages,

& pour rendre fes objets fenfibles tant en général

qu'en particulier

je ne vois pas que l'artifice du Claîr-obfcur ait

été connu daus l'Ecole Romaine avant Polydore

de Caravage , qui le trouva & qui s'en fit un prin-

cipe; & je fuis étonné que les Peintres qui Pont
fui vi
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fuîvi ne le foient pas aperçus que le grand effet

de Tes ouvrages vient des repos qu'il a obfervez

d'efpace en efpacc, en groupant les lumières d'un
côté & fes ombres d'un autre , ce qui ne fe fait

que par l'intel licence du Clair-obfcur. Je fuis éton-

né, dis-je, qu'ils aient lauTé échaper cettepartie

iî néceffaire, fans s'en appercevoir. Cela n'empê-
che pas néanmoins qu'il n'y ait quelques Ouvra-
ges parmi ceux des Peintres Romains , où il fe

trouve du Clair-obfcur: mais on doitregarder ce-

la comme un bon moment du Génie, ou comme
l'effet du hazard , plutôt que d'un principe bien

établi.

André Bofcoli Peintre Florentin a eu de forts

preffentimens du Clair-obfcur, commeonlevoit
par fes Ouvrages : mais on doit au Giorgion le

rétabliiTement de ce principe, dont le Titien fon
Compétiteur s'étant aperçu , il s'en efl: prévalu,

dans tout ce qu'il a fait depuis.

Dans la Flandre , Otho Venïus en jetta des

fondemens folides , & les communiqua à Rubens
fon Elevé: celui-ci les rendit plus fenlibles, &
en fit tellement connoître les avantages & lané-
celllté, que les meilleurs Peintres Flamans qui

Vont fuivi, fe font rendus recommandabîes par

cette partie , car fans elle , tous les foins qu'ils

ont pris d'imiter fi fidèlement les objets parti-

culiers de la Nature ne feroient d'aucune con~
fidération.

(a) Que dans la dîflribution de fes couleurs

il y ait un accord qui falfe le même effet pour
les yeux, que la Mufique pour les oreilles.

(b) Que s'il y a pluiïeurs groupes de Clair-

obfcur dans un Tableau , il y en ait un qui foit

A s plus

(a) L'accord des Couleurs, (b) Unité iï objet*
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plus fenfibie , & qui domine fur les autres , en
forte qu'il y aie un'té d'objet , comme dans la

Composition, unité de fujet.

(a) Que le Pinceau foit hardi & léger s'il eft

pi.llible ; mais foit qu'il paroifTe uni , comme ce-
lui du Cortège , ou qu'il foit inégal & raboteux

,

comme celui de Rembrant, il doit toujours être

moelleux»

( b ) Et enfin que t l'on eft contraint de prendre
des licences, qu'elles foient imperceptibles, ju-

dicieufes, avantageufes, & autoiifées; les trois

premières efpécesfont pour l'Art du Peintre, &
ia dernière regarde l'Hilloire. •

( c ) Un Peintre qui poffede fon Art dans tous

les détails que l'on vient de répréfenter, peut à

la vérité, s'aifurer d'être habile, & de faire in-

failliblement de belles chofes.maîs fes Tableaux
ne pourront être parfaits fi la Beauté qui s'y

trouve n'eit accompagnée de la Grâce.

La Grâce doit afîàifonner toutes les parties

donc on vient de parler , elle doit fuivre le Gé-
nie; e'eft elle qui le fondent & qui le perfec-

tionne; maïs elle né peut , ni s'aquerir à fond,

ni le démontrer»

Un Peintre ne la tient que de la Nature, il

ne fait pas même fi elle elt en lui, ni à quel de-

gré il la pofîede , ni comment il la communi-
que à fes Ouvrages: elle furprend le ~Spedateur

qui en fent l'effet fans en pénétrer la véritable

cauie: mais cette Giace ne touche fon cœur que
félon la dîfpofîtion qu'il y rencontre. On peut

Ja définir, ce qui niait, & ce qui gagne le cœur
fans paiTer par l'efprit

La Grâce & la Beauté, foiHdcuxchofes diffè-

re 'S*.

(a) Le Pinceau, (b) Les Liçmest
(c) La Grâce,



L'Idée dn Peintre parfuif. ï I

rentes: la Beauté ne plaît que par les règles, &
la Grâce plaît fans les règles. Ce qui elt beau

n'eft pas toujours gracieux, & ce qui eft gracieux

n'eft pas toujours beau; mais la Grâce jointe à

la Beauté, eft le comple de la Perfection»

On a donné cette Idée du Peintre parfait le

plus en abrégé qu'on a pu, pour ne point ennui-

er ceux qui n'ont aucun doute fur les chofes

qu'elle contient. Mais pour ceux qui en défirent

des preuves, on a tâché de les fatisfaire dans les

Remarques fuivantes, dans lefquelles les uns &
les autres trouveront qu'on a traité plu fîeur s ma-
tières qui le font ptéfentées naturellement ,& qui

ne leur feront peut- être pas indifférentes.

Les Remarques fuivantes répondent par Chapi*

très .aux parties qui compofent Vidée du Peintre

parfait , defquelles on a parlé dans le précédent

Abrégé, & le Lefieur doit fuppofer ces parties doses

les Chapitres qui en traitent pour les éclaircir.

Remarques C2* Eclairciffemens fur la précédente

Idée,

CHAPITRE PREMIER.
DU GENIE.

LEs hommes ont beau travailler pour furmon-
ter les obftacles qui les empêchent d'attein-

dre à la perfection, s'ils ne font nez avec un
talent particulier pour les Arts qu'ils ont embraie
fez , ils feront toujours dans l'incertitude d'arri-

ver à la fin qu'ils fe propolènt. Les règles de
l'Art & les exemples des autres peuvent bien leur

A 6 mon-
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montrer les moiens d'y parvenir: mais ce vfdk

point allez que ces moiens loientfûrs, il faut en»

core qu'ils foient faciles & agréables.

Or cette facilité ne le rencontre que dans ceux
,

qui avant que de s'inftruire des règles ,& de voir les

Ouvrages d'autrui, ontconfuliéleurinclination

,

& ont examiné s'ils étoient attirez par une lumiè-

re intérieure à la profevîion qu'ils vouloient fuivre.

Car cette lumière de l'efprit,quin'eftauttechofe

que le Génie, nous montrant toujours le chemin
le plus court & le plus facile , nous rend infaillible-

ment heureux, & dans les moiens, & dans la

fin

Le Génie eft donc une lumière de l'efprir, la-

quelle conduit à la fin par des moiens faciles.

C'eft un préfent que la Nature fait aux hommes
dans le moment de leur naifTance,& quoi qu'elle

ne le donne ordinairement quepourunechofeen
particulier, elle eft quelquefois allez libérale pour

le rendre général dans un feul homme. On en a

vuplufkurs de cette forte, & ceux qui fontaff.z

heureux pour avoir reçu cette plénitude d'influen-

ces , font avec facilité tout ce qu'ils veulent faire,

& c'elt aflèz pour eux de s'appliquer pour réiiffir.

Il eft vrai que le Génie particulier n'étend pas ainli

fon pouvoir fur toutes fortes de connoilfànces :

ma's il pénètre ordinairement plus avant dans cel-

le qui eft de fa domination.

il faut donc du Génie, mais un Génie exerce

par les régies, par les réflexions, & par l'afljduité

du travail. Il faut avoir beaucoup vu, beaucoup

lu & beaucoup écudié pour diriger ce Génie. &
pour le rendre capable de produire des chofes di-

gnes de la pofterité.

Cependant comme le Peintre ne peut voir, ni

étudier
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étudier toutes les chofes qui feroient à fouhaiter

pour la perfection de fon Art, il eft bon qu'il fe

ferve fans fcrupule des études d'autriu-

CHAPITRE IL

Qu'il eft bon de fe fervir des études d'autrui fans
aucun fcrupule.

IL n'eft pas pofïible de bien répréfenter les ob-

jets, non feulement qu'on n'a point vas, mais

qu'on n'a point deiïinez. Si un Peintre n'a point

vu de Lion, il ne fçauroit peindre un Lion; &
s'il en a vu , il ne peut répréfenter cet animal
qu'imparfaitement, à moins qu'il ne l'ait deffiné

ou peint d'après Nature , ou d'après l'Ouvrage

d'un autre.

Sur ce pied on 11e doit pas blâmer un Pein-

tre, qui ifaiant jamais vu ni étuûié l'objet qu'il

a à répréfenter , fe ûrt des études d'un autre,

plutôt que de faire de fon caprice quelque cho-
ie de faux : il eft néceflaîre enfin qu'il ait fes

études, ou dans fa mémoire, ou dans fon porte-

feuille ; les iiennes , dis-je, ou celles d'au-

trui.

Après que le Peintre a rempli fon efprït de

la vue des belles chofes, il y ajoute ou dimi-

nue félon fon goût & félon la portée de fou
jugement : & ce changement fe fait en compa-
rant les Idées de ce qu'on a vu , & en choiiif-

fant ce que l'on en trouve de bon. Raphaël,
par exemple , qui dans fa jeunefïe n'avoit chez
le;Perugin fon Maître que les Idées des Ou-
vrages de ce Peintre , les aiant enfuite compa-

A 7 rea
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rez avec ceux de Michel Ange & avec l'Antr-

que , a c îoiiï ce qui lui a femblé de meilleur,

& s'eiî fait un Goût épuré , tel que nous le

voious ians les Ouvrages.
Le Génie fe fert donc de la mémoire com-

me d'un vafe où il met en réferve les Idées qui

fe préfentent ; il les choîfit avec l'aide du juge-

ment , & en fait un magafîn dont il fe fert dans

l'occalioii ; il en tire ce qu'il y a mis , & n'en

peut tirer antre chofe. C'eit ainfi que Raphaël
a tiré de fon magafin

, ( pour me fervir de ce
mot) les hautes Idées qu'il a prifes de l'Anti-

que , de même qu'Albert & Lucas ont tiré du
leur les Idées Gottiques que la pratique de leur

tems & la nature de leur pais leur avoient

fourni.

Un homme qui a du Génie peut inventer

un fujet ?n général : mais s'il n'a fait l'étude

des Cihjets particuliers , il fera erribaràfTé dans

l'exécution de fon Ouvrage, à moins qu'il n'ait

recours aux études que les autres en ont fai-

tes

Il eil même fort vrai femblable que il un
Peintre n'a , ni le tems , ni la commodité de
voir la Nature , &, qu'il ait un beau Génie» il

pourra étudier d'après les Tableaux, les Def-,

feins, & les Ettampes des Maîtres qui ont fa

choilïr les beaux endroits, & les metrre en œu-
vre avec intelligence. Tel , par exemple

, qui

voudra faire du Païfa^e , & qui n'aura jamais

vu > ou qui n'aura pas allez obfrrvé les païs

propres à être peints par leur bizarrerie , ou par

leur agrément, fera très b;en de profiter des

Ouvrages de ceux qui ont étud'é ces païs- là,

©u qui ont repréfenté dans leur païfages des ef-

fets
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fets extraordinaires de ia Nature. Il pourra re-

garder ies ^ réductions de ces habiles Peintres

comme s'il regard- it la Nature, & les faire lèr-

vif dans la fuite à inventer quelque chefe de

lui même
Il trouvera même deux avantages en étudiant

d'abord d'après les Ouvrages des habiles Maî-
tres : Le p.-emier eft

,
qu'il y verra la Nature

dé^arallé de beaucoup de chofes qu'on eft o-

bli^é de rejettcr quand on la copie: le fécond

eft
,

qu'il apprendra par-là à faire un bon choix

de la Nature , à n'en prenore que le beau , &
à re&ifjer ce qu'elle a de défectueux. Ainiï un
Génie bien réglé & foutenu de la Téorie , tert

à mettre utilement eu ufage, non feulement fes

Etudes propres , mais encore celles des autres.

Léonard de Vinci a écrit que les taches qui

fe trouvent fur un vieux mur , tormans des 1-

dées coufjfes de difïérens objets
,
peuvent ex-

citer le Génie, & l'aider à produire. Quelques-
uns ont cru que cette proportion faîfoit tort au

Génie, fans en donner des bonnes raîfons. 11

eft certain cependant que fur un tel mur , ou
fur telle autre chofe maculée , non feulement

il y a lieu de concevoir des Idées en général,

mais chacun en conçoit ce différentes félon la

diverfité des Génies , & que ce qui ne s'y voit

q ie çbnfufémeqt. Le débrouille & feformedans
refprit félon le Goût de celui en particulier

qui la regarde. En ïbrte que l'un voit uneGom-
pofition belle & rie; e cS: les objets conformes à
ion Goût, parce que fon Génie eft fertile & ion
Goût bon ; & l'autre n'y voit au contraire rien

que de pauvre & de mauvais Goût , parce que
l'on Génie eft froid, & fon Geue mauvais.

Mais
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Mais de quel caractère que fuient les efprîts,

chacun peut trouver fur cet objets de quoi exciter

fon imagination , & produire quelque chofe qui

lui appartienne. L'imagination s'échaufFant ainfî

peu à peu, fe rendra capable par la vue dequel-
ques figures , d'en concevoir un grand nombre,
éc d'enrichir la fcène de fon fujetpnr quelques ob-
jets indécis qui y donneront lieu. II pourra même
facilement arriver que l'on enfantera par ce moien
des idées extraordinaires

,
qui d'ailleurs ne fe-

roient pas venues dans l'efprît.

Ainfî ce que dit Léonard de Vinci ne fait aucun
tort au Génie, il" peut au contraire fervir à ceux

qui en ont beaucoup , comme à ceux qui n'en

ont guères. J'ajouterois feulement à ce que dit

cet Auteur > que plus on a de Génie, & plus on
voit de chofes dans ces fortes de taches ou de li-

gnes con fuies.

CHAPITRE 1 1 i.

DE LA NATURE.
Des allions de la Nature , ç^ des allions d'habi-

tude Ê5
5
d'éducation.

LA Nature n'eft pas feulement détournée par

les accîdens qui fe rencontrent dans les pro-
ductions actuelles: mais encore par les habitudes

que contractent les chofes produites. On peut

donc confîderer les actions de la Nature de deux
manières , ou lorfqu'elle a;it elle-même de fon
bon gré , ou lorfqu'elle agit par habitude au gré

des autres.

Les
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Les actions purement de la Nature? font celles

que les hommes feraient, iï dès leur enfance on
les laiifoit agir félon leur propre mouvement , &
les actions d'habitude & d'éducation, font celles

que les hommes fontenconféquencedesinftruc-
tions & des exemples qu'ils ont reçus. De celles-

ci il y en a autant que de Nations différentes , &
elles font tellement mêlées parmi les actions pu-

rement naturelles, qu'il eft à mon fens très-dif-

ficile d'en connoître la différence. C'eiï néanmoins
ce que les Peint-res doivent tâcher de faire, car ils

ont fouvérit des fujets à traiter , où ils doivent

fuivre la pure Nature, ou en tout ,ou en partie.

ïl eft bon qu'ils n'ignorent pas les actions différen-

tes dont les principales Nations ont revêtu la Na-
ture: mais comme leur différence vient de quelque
affectation

,
qui eft un voile qui déguife la vérité,

la principale étude du Peintre doit être de dé-

brouiller & de connoîrreenquoiconfifte le vrai,

le beau & le fîmple de cette même Nature , laquel-

le tire toutes fes beautez & toutes fes grâces du
fond de fa pureté & de fa (implicite,

11 eft vilible que les anciens Sculpteurs ont re-

cherché cttte (implicite naturelle, & que Raphaël
a puifé dans leurs Ouvrages avec le bon Goût,
celle qu'ils a répandue dans fes figures. Mais quoi

que la Nature foit la fource de la Beauté", l'Art,

dit-on communémeut, la fjrpaflè ;plulïeurs Au-
teurs en ont parlé dans ces termes , & c'eft un
Prqpiême qu'il eft bon de réibudre.

C H A-
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CHAPITRE IV.

En quelCens on peut dire que PArt eft au-dejfus

de îa Nature.

LA Nature doit être confiderée de deux ma-
nières , ou dans les objets particuliers ,ou dans

les objets en général , & en elle-même. La Natu-
re eft ordinairement défe&ueufe dans les objets

particuliers , dans la formation defquels elle eft

,

comme nous venons de dire , détournée par

quelques accidens contre fon intention , qui eft

toujours de faire un Ouvrage parfait. Mais fî on
la conlïdere en elle-même dans fon intention &
dans le général de fes productions , on la trou-

vera parfaite.

C'eft dans ce général que les anciens Scul-

pteurs ont puifé îa perfection de leurs Ouvrages,

& d'où Polyclète a tiré. les belles proportions de

la Statue qu'il fit pour îa pofterité, & qu'on ap-

pella la Rc^le II en eft de même des Peintres.

Les effets avantageux de la Nature leur ont don-
ne envie de les imiter , & une expérience heu-

reufe a réduit peu à peu ces mêmes effets en
Préceptes. Aiufi ce n'eft pas d'un feu 1 objet

,

mais de plufieurs
,
que les Règles de l'Art le font

établies.

Si l'on compare l'Art du Peintre, qui a été for-

mé fur la Nature en général , avec une production

particulière de cette même Nature , il fera vrai

de dire que l'Art eltau-deiîus de la Nature: mais

iî on le compare avec la Nature en elle-même
, qui

eft fon modèle , cette proportion fe trouvera

faillie.

Eu
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En effet, à bien conlidérer les chofes, quelque

foin que les Peintres aient pris jufqu'ici d'imiter

cette MaitrelTe des Arts; on trouvera qu'elle leur

a laïilc enecre beaucoup de chemin à faire pour
arriver jufqu'à elle, & qu'elle contient une four-

ce de beaucez, qu'ils n'épuiferont jamais. C'ellce

qui fait dire que dans les Arts on apprend encore

tous les jours
, parce que l'expérience & les ré-

flexions découvrent fa«s celle quelque chofe de

nouveau dans les effets de la Nature, qui font

fans nombre & toujours dirïerens les uns des au-

tres.

CHAPITRE V.

De l'Antique.

ON a pelle de ce mot tous les Ouvrages de
1 einiure , de Sculpture , & d'Architecture qui

ont eré faits tant en Egipte, qu'en Grèce, & en
Italie, depuis le tems d'Alexandre le Grandjufqu'à
l'invaiïon d s Gots, qui par leur fureur & leur ig-

norance firent périr tous les beaux Arts, Le mot
d'Antique néanmoins e(t plus particulièrement ea
ufage pour iï.-mifier les Sculptures de ces tems-là,

tant Staïuevôt cas Reliefs, que Médailles & Pier-

res gravées. Tous ces Ouvrages nefont pas éga-

lement bons: mais dans les n édiocres même, il

Y a un certain caractère de beauté qui fait que les

Connoilieurs les diltinguent des Ouvrages mo-
dernes.

Ce îAft pas de ces Sculptures modernes que
l'on entend parler ici, c'eft des Sculptures Anti-

ques les plus parfaites , & que l'on ne regarde

qu'avec
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qu'avec étonnement. Les anciens Auteurs les

ont mifes au-defTus de la Nature , & ne louoi-

ent la beauté des hommes qu'autant
,

qu'elle

avoit de conformité avec les belles Statues.

* Ufque ab ungttlo ad capiHumfummum eftfe-

ftiviffîma.

E[î ne ? Confidera : vide fignum piclutn pulchrè

videris.

Je pourrois cïter une infinité d'autoritei des

Anciens
,
pour prouver ce qae j'avance , mais

pour ne rien répéter , je renvoie le Lecteur à

ce que j'ai dit touchant l'Antique dans le Com-
mentaire fur l'Art de Peinture de Charles Alfonfe

du Frefnoy,& je me contenterai de rapporter ici

ce quediloit un Peintre moderne, quiavoitbeau-

coup pénétré dans la connoiifance de VAntique,
c'eft le fameux Pouffin: Raphaël, difoit-il, elt

un Ange comparé aux autres Peintres ; c'eft un
Afne comparé aux Auteurs des Antiques L'ex-

preffion eft un peu forte: jemeferoiseontentéde
dire que Raphaël eft autant au-deffous des An-
ciens , que les Modernes font au-dcffous de
lui.

Il eft certain que peu de perfonnes font capables

de découvrir toute la fineife qui eft dans les

Sculptures Antiques; parce qu'il faut pour cela

un efprit proportionné à ceux des Sculpteurs qui

les ont faites , & que ces hommes avoient le

Goûr fublime, la Conception vive, & l'Exécu-

tion exacte &fpirituelle. Ils ont donné à leurs Fi-

gures des proportions conformes à leur caractère ,

& ont déligné les Divinitezpar des contours plus

cou-
* Plaute Epldq. A&. f.
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eoulans, plus élégans> & d'un plus grand Goût
que ceux des hommes ordinaires. Ils ont fait un
ehoix épuré de la belle Nature, & ils ont excel-

lemment remédié à PimpuifTance où la matière

qu'ils emploioient> les mettoit de tout imiter.

Le Peintre ne fauroit donc mieux faire que
de tâcher à pénétrer l'excellence de ces Ouvra-
ges, pour connoure mieux la pureté de la Na-
ture , & pour deffiner plus doctement & plus,

élégamment. Néanmois comme il y a dans

la Sculpture plufieurs chofes qui ne convien-

nent point à la Peinture, & que le Peintre a d'ail-

leurs des moiens d^miter la Nature plus parfai-

tement , il faut qu'il regarde l'Antique com-
me un Livre qu'on traduit dans une autre Lan-
gue, dans laquelle il fuffrt de bien rapporter le

fens & l'efprit , fans s'attacher fervilement aux
paroles.

CHAPITRE VL

Du grand Gaut*

L'On'a vu dans la définition que j'ai donnée
du grand Goût par rapport aux Ouvrages

de Peinture , qu'il ne s'accommode point des

chofes ordinaires. Or le médiocre ne fe peut

foufFrlr tout au plus que dans les Arts qui font

néceflaires à Tufage ordinaire, & non dans ceux

qui n'ont été inventez que pour l'ornement du
monde & pour le plaifîr. 11 faut donc dans la

Peinture quelque- chofe de grand , de piquant

& d'extraordinaire \ capable de furprendre, de

plaire & d'ioiUuire , & ç'eft ce cui'en appelle le

grand



22 Vidée du Peintre parfait.

grand Goût: c'eft par lui que les chofes commu-
nes deviennent belles, & les belles, fublimes&
merveilleufes ; car en Peinture le grand Goûr,
le Sublime & le Merveilleux ne font que h même
chofe : le langage en eft muet , à la vérité, mais tout

y parle.

CHAPITRE VIÏ.

De VEJfence de la Peinture*

NOus avons dit que la Peinture étoit un Arr,

qui,par le moien du DefTein & de la Couleur,

imite fur une fuperflcie plate tous les objets vin*

-

bles. C'eft ainfî à peu près que la dérinilTent

tous ceux qui en ont parlé, & perfonne ne s'eft

avifé jufqu'aujourd'hui de trouver à redire à cet-

te définition. Elle contient trois parties, laCom-
pofition , le DefTein , & le Coloris

,
qui font

TEiTence delà Peinture, comme le Corps, PA-
me, & la Raifon font l'Effence de l'Homme. Et
de même que ce n'eft que par ces trois dernières

parties que l'Homme fait paroître pïufieurs pro-

priétés & pïufieurs convenances qui ne font pas de
ion EfTcnce, mais qui en font l'ornement, com-
me par exemple, les Sciences & les Vertus: tout

de même aulfi ce n'eft que par les parties efTentiel-

les defon Art que le Peintre fait connoître une in-

finité de chofes qui relèvent le prix de fes Table-

aux, quoi qu'elles ne foientpointdeTE/fencede

la Peinture; telles font les propriétezd'infiruire

& de divertir. Sur quoi l'on peut faire cette ques-

tion, affez confidérable.

C H A«
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C H A P I T R E V III.

Si la fidélité de PHiftoire eft de PEJfence de ù
Peinture.

IL paroîtquelaCompofition, qui eft une partie

eiTentielle de la Peinture, comprend les objets

qui entrent dans l'Hiftoire, & qui en font la fidé-

lité ,
que par conféquent cette fidélité doit être

efïentielle à la Peinture, &que le Peintre eft dans

la dernière obligation de s'y conformer.

A quoi on répond, que fi la fidélité de l'Hif-

t nre étoit efïentieîle à la Peinture, il n'yauroit

point de Tableau où elle ne dût fe rencontrer : Or
il y a une infinité de beaux Tableaux qui ne réprô-

fentent aucune Hiftoire; comme font les Table-
aux Allégoriques', les Païfages , les Animaux,
les Marines, les Fruits, les Fleurs, &plufîeurs

autres qui ne font qu'un effet de l'imagination du
Peintre.

Il eft vrai cependant que le Peintre eft obligé

d'être fidèle dans l'Hiftoire qu'il répréfente, & que
par la recherche curieufe des circon (lances qui

i'accompagnent,il augmente la beauté & le prix de
fon Tableau: mais cette obligation n'eft pas de
l'EiTence de la Peinture , elle eft feulement une
bien-iéance indifpenfable, comme la Vertu & la

Science le font dans l'Homme. Et de même que
l'homme n'en eft pas moins Homme pour être

ignorant & vicieux 5 le Peintre n'en eft pas moins
Peintre pour ignorer l'Hiftoire. Et s'il elt vérita-

ble que les Vertus & les Sciences font les ornemens
des Hommes, il eft aufii très-certain que les Ou-
vrages des Peintres font d'autant plus eftimabies

B qu'ils
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qu'ils font paroître de fidélité dans les fujets hifto-

riques qu'ils répréfentent;fuppofé d'ailleurs qu'il

n'y manque rieu de l'imitation de la Nature, qui

eft leur Eflfence.

Ainlî un Peintre peut être fort habile dans fon
Art, & fort ignorant dans l'Hiftoire. Nous en
voions prefque autant d'exemples qu'il y adeTa-
bleaux du Titien, de Paul Veronéfe,duTinto-
ret, des Bafîans,& de plufieurs autres Vénitiens

qui ont mis leur principal foin dans l'Eiïence de
leur Art; c'cft-à dire dans l'imitation de la Natu-
re, & qui fe font moins appliquei auxchofesac-
ceiïbires qui peuvent être ou n'être point , fans que
l'EfTence en foit altérée. Ilfemblequecefoitdans

ce fens que les Curieux regardent les Tableaux des

Peintres que je viens de nommer, puifqu'ils les

achètent au poids de l'or, & que ces Ouvrages
font du nombre de ceux qui tiennent le premier

rang dans leurs Cabinets

Il eft fans douteque fi cette EfTencedans les Ta-
bleaux des Peintres Vénitiens avoit été accompa-
gnée des ornemens qui en relèvent le prix

,
je veux

dire de la fidélité de l'Hiftoîre & de la Chronolo-
gie, ils en feroient beaucoup pluseftimables: mais

il eft certain aufïi que ce n'eft que par cette Eflence

que les Peintres doivent nous inftruire, & que

nous devons chercher dans leurs Tableaux Pîmi-

tation de la Nature préférablement à toutes cho-

fes. S'ils nous inftruifent, à la bonne heure,

s'ils ne le font pas, nous aurons toujours le piaiiir

d'y voir une efpece de création qui nous
divertit, & qui met nos parlions en mouve-
ment.
Que fi je veux apprendre l'Hiftoire, ce n'ed

point un Peintre que je confulterai , il n'eft Hifto-

rien



Vidée du Peintre parfait] 2J
Tien que par accident; maisje lirai les Livres qui

en traitent .expreiTément , & dont l'obligation

efïentiel le n'elt pas feulement de raconter les faits

,

mais de tes raconter fidèlement.

Cependant on ne prétend pas ici excufer un
Peintre en ce qu'il eft mauvais Hiftorien , car l'on

eft toujours blâmable de faire mal ce que l'on en-

treprend. Si un Peintre aiant à traiter un fujet his-

torique, ignore les objets qui doivent entrer dans

fa Compofition pour la rendre fidèle, il doit foi-

gueufement s'en inflruire, ou par les Livres, ou
par le moien des Savans } & l'on ne peut nier

que la négligence qu'il apportera en cela ne foie

inexcufable. J en excepte néanmoins ceux qui ont
peint des fujets de dévotion , où ils ont intro-

duit des Saints de dirTérens tems & de dirTérens

païs , non pas dé leur choix , mais par une com-
plaifance forcée pour les perfonnes quilesfaifoi-

ent travailler , & dont la trop grande (implicite ne
leur permettoit pas de faire réflexion fur les chofes

accelîoîres qui peuvent contribuer à l'ornement de
la Peinture.

L'Invention
,
qui eft une partie eflentielle de cet

Art, confiée feulement à trouver les objets qui
doivent entrer dans un Tableau , félon que le

Peintre fe l'imagine , faux ou vrais, fabuleux

ou hiitoriques. Et fi un Peintre s'imaginant qu'A-
lexandre fut vêtu comme nous le fommes aujour^

d'hui, repréfentoit ce Conquérant avecunCha-
peau & une Perruque comme font les Comé-
diens, il feroit fans doute une chofetrés-ridicu-

le, & une faute tres-groffiere: mais cette faute fe-

roit contre rHiftoïre , & non pas contre la Peintu-

re ; fjppofé d'ail leurs que les chofes répréfentées

le fuifent félon toutes les Règles de cet Art.

fi 2 Mats
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Mais quoique le Peintre répréfente la Na-
ture par^ EiTence, & l'Hiftoire par Accident,
cet Accident ne lui doit pas être de moin-
dre confïdération que l'Eflence, s'il veut plaireà
tout le monde, & fur-tout aux gens de Lettres, & à

ceux, qui confidérant un Tableau plutôt par l'ef-

prit que par les yeux, font principalement confif-

ter fa perfection à répréfenter fidèlement l'HiCtoi-

re, & à exprimer les pallions.

CHAPITRE IX.

Des Idées imparfaites de la Peinture.

IL y a peu de perfonn.es qui aient une Idée bien

nette de la Peinture , j'y comprens les Peintres

mêmes, dont plufieurs mettent toute l'Eflence de

leur Art dans le Defïein, & d'autres ne la, font

confluer quedans la Couleur. La plupart des per-

ibnnes qui ont à foutenir dans le monde un ca-

ractère fpirituel , & enti'autres les gens de Let-

tres, ne conçoivent d'ordinaire la Peinture que
par l'invention, & comme un pur effet de l'ima-

gination du Peintre. Ils examinent cette Inven-

tion, ils en fontl'anatomie, & félon qu'elle leur

paroît plus ou moins ingénieufe, ils louent plus ou
moins le Tableau, fansen.conildérer l'effet, ni à

quel degré le Peintre a porté l'imitation de la Na-
ture. C'eft dans ce feus que Saîni Augum'n dit

que la connoiflànce de la Peinture & de la Fa-

ble eft fuperflue , quoi que dans le même endroit

ce Père loue les Sciences profanes.

C'eft en vain pour ces fortes de peripnues que

Titien, Géorgien & Paul Veronéfeiefontépui-
lez

,



Vidée an Peintre parfait. 27
fez

> & qu'ils ont pris tant de peine pour porter

h loin l'imitation de la Nature, & que les habi-

les Peintres regardent leurs Ouvrages, & les con-

feillent comme les Exemplaires les plus parfaits.

C'eft inutilement qu'on leur fait voir des Table-

aux
,
puifque les Eftampes correctes pourroient

fuffire pour exercer leur jugement , & pour rem-
plir l'étendue de leur connouTance.

Je reviens à Saint Augum'n , & je dis que s'il

avoit eu la véritable Idéede la Peinture, qui n'elt

autre que l'imitation du vrai , & qu'il eût fait

réflexion que par cette imitation on peut élever en
mille façons le cœur des Fidèles à Px\mour Di-
vin , il auroit fait le Panégirique de ce bel Art
avec d'autant plus de chaleur qu'il étoit lui-même
très fenlible à tout ce qui peut porter à Dieu.
Un autre Père avoit une Idée de la Peinture

plus jufte, c'eit Saint Grégoire de Nice, quia-
près avoir fait une defcription du Sacrifice d'A-
braham , dit ces paroles : yaifou-ventjetteles yeux

fur un Tableau qui repréfente cefpeftacle digne de

pitié
, & je ne les ai jamais retirez fans larmes

,

tant la Peinture afûrépréfenter la chofe, comme
ii elle fe pafïbit effectivement.

CHAPITRE X.

Comment les refies de Vidée imparfaite de la Pein-

ture fe font confériez depuis fon rétabliffe-

ment dans Pejprit de plufieurs.

1* Ai fait voir ci-deiïûs que l'Eiïence de la Pein-
ture confiftoit dans une fidèle imitation, à la

faveur de laquelle les Peintres pourroient inilrui-

B 3 re



2,8 L'Idée an Peintre parfait.

re & divertir félon la mefure de leur Génie»
J'ai parlé enfuite des fauffes Idées de la Peinture, &
je tâcherai dans ce Chapitre de montrer comment
ces Idées imparfaites le font glifTéesjnfqu'à nous.

La Peinture,comme les autres Arts,n'a été con-
nue que par le progrès qu'elle a fait dans l'efprit

des hommes. Ceux qui commencèrent à la renou-
veller en Italie, & qui par confequent n'en pou-
voïent avoir que de foibles Principes, ne biffè-

rent pas de s'attirer de l'admiration par la nou-
veauté de leurs Ouvrages , & à mefure que le

nombre des Peintres s'augmenta, & que l'émula-

tion leur donna des lumières, les Tableaux aug-

mentèrent de prix & de beauté , il fe forma des

Amateurs & des ConnouTeurs, & les chofes étant

venues à un certain point, on commença à croire

qu'il étoit comme impoffible que le Pinceau pût

f ure rien de plus parfait que ce qu'on ad miroit dès

ces tems là.

Les grands Seigneurs vifitoient les Peintres , les

Poètes chantoient leurs louanges & dès l'an 1300.

Charles I. Roi de Naples , paffant par Floren-

ce , alla voir Cimabué ,
qui étoit en réputation ;

& Côme de Medicis étoit tellement charmé des

Ouvrages de Philippe Lippi , qu'il mit tout en

ufage pour vaincre la bizarrerie &laparefledece

Peintre, afin d'en avoir des Tableaux.

Cependant il eft aifé de juger par les reftes

de ces premiers Ouvrages, que la Peinture de

ce (îecle là étoit très-peu de chofe , fi nous la

comparons à celle que nous voions aujourd'hui

de la main des bons Maîtres. Car non feulement

les parties qui dépendent de la Compofnion &
du peffein n'étoient pas encore afïaifonnées du
bon Goût, qui leur eft venu depuis: mais celle

du
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du Coloris étoit abfolument ignorée, & dans la

Couleur des objets en particulier
, qu'on appelle

Couleur Locale, & dans l'intelligence du Clair-

obfcur, & dans l'harmonie du tout enfemble. 11

eft vrai qu'ils employoient des Couleurs , mais
la route qu'ils tenoîent en cela étoit triviale, &
ne fervoit pas tant à répréfenter la véritédes ob-
jets

,
qu'à nous en faire reiTouvenir.

Dans cette ignorance du Coloris, où les Pein-
tres avoient été élevez, ils neconcevoientpasle
pouvoir de cette partie enchanterefle , ni à quel
degré elle étoit capable de faire monter leurs Ou-
vrages. Ils ne juroient encore que fur la parolede
leurs Maîtres , & n'étant occupez qtt' à s'aplanir le

chemin qu'on leur avoit montré,!' invention& le

DeiTein faifoit toute leur étude.

Enfin après pluiîeurs années, le bon Génie de
la Peinture fufeita de grands Hommes dans laTo£
cane, & dans le Duché d'Urbain

,
qui par lafo-

lidité de leur Efprit
,
par la beauté de leur Gé-

nie, & par l'affiduité de leurs Etudes, élevèrent
les Idées des connoiilances qu'ils avoient reçues
de leurs Maîtres, & les portèrent à un degré
de perfection

,
qui fera l'admiration de la Polté-

rité.

Ceux à qui on eft principalement redevable de
cette perfedion, font , Léonard de Vinci, Mi-
chel Ange, & Raphaël ; mais ce dernier, qui s'eft

élevé au-deflus des autres, a aquïs tant de par-

ties dans ion Art, & les a portées à un degré
il haut, que les grandes louanges qu'on lui en a
données , ont fait croire que rien ne lui manquoit

,

& ont fixé en fa Perfonne toute la perfection de
la Peinture.

Comme il ell nécefïuire dans laProfeffion de cet

B 4 Art
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Art de commencer par le DeïTeïn, & qu'il eft

confiant que lafource du bon Goût& delà Cor-
rection fe trouve dans les Sculptures Antiques &
dans les Ouvrages de Raphaël qui en ont tiré

leur plus grand mérite , la plupart des jeunes
Peintres ne manquent pas d'aller à Rome pour y
étudier, & d'en rapporter du moins l'eftime généra-
le des Ouvrages qu'on y admire 5& de la ti anfmet-
tre à tous ceux qui les écoutent. C'eftainfi qu'un
grand nombre de Curieux & d'Amateurs de la

Peinture ont confervé fur la foi d'autrui, ou fur

l'autorité des Auteurs , cette première Idée qu'ils

ont reçue; lavoir
,
que toute la perfection de la

Peinture étoit dans les ouvrages de Raphaël.

Les Peintres Romains font auffi demeurez la

plupart dans cette opinion , & l'ont infirmée aux
Etrangers, ou par l'amour de leur païs, ou par la

négligence pour le Coloris qu'ils n'ont jamais bien

connu, ou par la préférence qu'ils donnèrent aux

autres parties de la Peinture, lefquelles étant en

grand nombre 'les occupent le relie de leur vie.

On ne s'étoit donc attaché jufques-là qu'à ce qui

dépend de l'Invention & duDelTein: & quoique
Raphaël ait inventé tiès-ingénieufement

,
qu'il

ait deffiné d'une Corre&ion & d'une Elégance

achevée, qu'il ait expr/mé les parlions de l'aine

avec une force & une grâce infinie, qu'il ait trai-

té fes fujets avec toute la convenance & toute la

nobïeflè pofîible , & qu'aucun Peintre ne lui ait

difputé l'avantage de la primauté dans le grand

nombre des parties qu'il a pofledées, il eft con-

fiant néanmoins qu'il n'a pas pénétré dans le Co-
loris aiTez avant pour rendre les objets bien vrais

& bien fenfibles, nipour donner l'Idée d'unepar-

faite imitation,

C'eft
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C'eft pourtant cette imitation & cette fenfation

parfaite qui fait PefTentiel de la Peinture, comme
je l'ai fait voir. Elle vient du DefiTein & du Go-
loris ; & fi Raphaël & les habiles de fon tems n'ont

eu cette dernière partie qu'imparfaitement, l'Idée

de PEiTence de la Peinture qui vient de l'effet de
leurs Ouvrages, doit être imparfaite , auffi biea
que celle qui s'eft introduite fucceffivement dans
Pefprit de quelques perfonnes , d'ailleurs même
très-éclairées.

Les Ouvrages du Titien & des autres Peintres

qui ont mis au jour leuis peniées à la faveur d'une
fidèle imitation , devraient ce femble avoir dé-
truit les mauvais reftesdont nous parlons, & a*

voir redrelle les Idées félon que la Nature & la

Raifon l'exige d'un efprit jufte. Mais comme la

Jeuneffe , ainfî que nous Pavons dit , n'apporte de
Rome à Venife qu'un efprit cV des yeux préve-

nus
j
& qu'ils ne font pour Pordînaire dans cette

dernière Ville que peu de féjour ,ils n'y voient

que comme en pafiànt les beaux Ouvrages qui

pourraient leur donner une jufte Idée, bien loin

d'y contracter une habitude de bon Coloris . qui fe-

rait valoir les Etudes qu'ils auroient faites àRome?

& qui les rendroit irréprochables fur toutes les par-

ties de leur profeffion.

Mais ce qui eft éfonnant , c'eft que certains Cu-
rieux qui ont des relies de cette faulfe Idée, &qui
pourtant font épris eux-mêmes de la beauté des

Tableaux Vénitiens, les paient, comme de rai-

fon , d'un grand prix
^ quoique ces Tableaux:

n'aient prefque point d'autre mérite quepar ridée

,

qaej'ai établie de PEifence de la Peinuue.

B s C H A.
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CHAPITRE XI.

COMPOSITION.
Première Partie de la Peinture.

ONnes'eftfervijufqu'icîquedu motd'Inven^
non pour fignifier la première Partie de la

Peinture : plulîeurs l'ont même confondue avec le

Génie, d'autres avec une fertilité de penfées, d'au-

tres
4 avec la difpofition des objets : mais toutes

ces chofes font différentes les unes des autres-

J'ai cru que pour donner une Idée nette de la

première Partie de la Peinture, il falloîtl'appeller

Compofitîon, & la divifer en deux, l'Invention

& la Difpofition. L'invention trouve feulement

les objets du Tableau, & la Difpofition les pla-

ces. Ces deux Parties font différentes à la vérité:

mais elles ont tant de liaifon entr'elles
,
qu'on peut

les comprendre fous un même nom.
L'Invention fe forme par la lecture dans les

fujets tirez de THiftoire ou de la Fable: elle efi

un pur effet de l'Imagination dans les fujets Mé-
taphoriques : elle contribue à la fidélité de l'Hifroi-

re , comme à la netteté des Allégories , & de quel-

que manière que l'on s'en ferve , elle ne doit point

tenir en fufpens l'Efprit du Spectateur par aucu-

ne obfcurité. Mais quelque fidellement ou irige*-

nieufement, que foient choifis les objets qui en-

trent dans le Tableau, ils ne ferontjamais un bon
effet , s'ils ne font dîfpofez avantageufement félon

que î'œconomie & les règles de l'Art le deman-
dent , & c'eft le j ufte affemblage de ces deux Parties

que j'appelle Compoiition.
C H A-
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CHAPIETRE XII.

DESSEIN.
Sec&nde Partie de la Peinture.

LE bon Goût & IaCorre&ionduDefTeinfonl
fi néceiTaires dans la Peinture, qu'un Peintre

qui en eft dépourvu eft obligé de faire des mi-
racles d'ailleurs pour s'attirer quelque eftime; &
comme le Deiïein elt la bafe & le fondement de
toutes les autres Parties, que c'eft lui qui termi-

ne les Couleurs & qui débrouille les objets, fon
élégance & fa corredion ne font pas moins néce£-

faires dans la Peinture que la pureté du langage

dans l'Eloquence.

Les Peintres qui réduifent par habitude toutes

leurs Figures fous un même air & fous une même
proportion , n'ont jamais bien conçu que la Natu-
re n'eft pas moins admirable dans la variété que
dans la beauté de fes productions, & que par un
mélange diferet de l'une & de l'autre ils artive-

roient à une parfaite imitation.

CHAPITRE XIIL

Des Attitudes.

DAns les Attitudes la Pondération & le Corr-
irafte font fondez dans la Nature. Elle ne fait

aucune action qu'elle ne faiTe voir ces deux par-

ties, & (î elle y manquoit, elleferoir, ou privée

de mouvement, ou contrainte dans fon action. 4
B 6 C H A~
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CHAPITRE XIV.

Des Exprejfîons.

LEs Exprefîions font la pierre de touche de
l'efprit du Peintre. Il montre par lajufteife

dont il les diftribue, fa pénétration &fondifcer-
nement: mais il faut le même efprit dans le Spec-

tateur pour les bien appercevoir
,
que dans le Pein-

tre pour les bien exécuter.

On doit confidérer un Tableau comme une
Scène, où chaque Figurejoue fonrolle. Les Fi-

gures bien deffinées & bien coloriées font admira-

bles à la vérité : mais la plupart des gens d'efprit

,

qui n'ont pas encore une Idée bien jufte de la Pein-

ture, ne font fenfibles à ces parties
,
qu'autant

qu'elles font accompagnées de la vivacité, delà

jufteflTe & de la délicateifedesExpreffions. Elles

l'ont un des plus rares talens de la Peinture, & ce-

lui qui eft allez heureux pour les bien traiter
, y in-

téreile non feulement les parties du vifage, mais
encore toutes celles du corps, & fait concourir à

i'Expreifion générale du fujet les objets mêmes les

plus inanimez ,
par la manière dont il les expofe.

CHAPITRE XV.

Des Extremiiez*

COmme les Extrémitez , c'eft- à-dire, la tête,

les pieds, & les mains, font plus connues &
plus remarquées, que ce font elles qui nous parlent

dans les Tableaux, elles doivent êtreplus termi-

nées
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nées que les autres chofes , fuppofé que l'action

où elles feront , les dïfpofe & les place d'une

manière à être bien vues.

CHAPITRE XVI.

Des Draperies.

ON dïten terme de Peinture, jetter une Drape-
rie ,

pour dire habiller une Figure , & lui don-
ner une Draperie. Ce mot de jetter me paroît d'au-

tant plus expreiTif , que les Draperies ne doivent

point être arangées comme les habits dont on fe

fert dans le monde : mais en fuivant le caractère de
la pui e Nature , laquelle eft éloignée de toute afTe-

dtation , il faut que les plis fe trouvent comme par

hazard autour des membres, qu'ils les faffentpa-

roître ce qu'ils font ; & que par un artince induitrî-

eux ils les contrarient en les marquant , & qu'ils les

carefïent,pour ainïï dire
,
par leur tendres iïnuo-

fitez , & par leur moleflè.

Les anciens Sculpteurs
,
quîn'avoientpas l'ufa»

ge des différentes couleurs
,
parce qu'ils travailloi-

ent le même Ouvrage fur une même matière , ont

évité la grande étendue des plis, de peur, qu'étant

autour des membres, ils n'attiraient les yeux vr&
n'empêchafTent de voir en repos le nud de leurs Fi-

gures. Ils fe font très-fouvent fervis de linges

mouillez pour draper , ou bien ils ont multiplié les

mêmes plis , afin que cette repétition fît une efpece

de hachure ,
qui par fon obfcurité , rendît plus f^n-

fibles les membres qu'elle entoure. Ilsontobfer-

vé cette dernière méthode plus ordinairement dans

les Bas-reliefs. Mais dans l'une & dans l'autre ma-
B 7 mère
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niere dont ils ont traité leurs Draperies , ils ont ob-
isrvé un merveilleux ordre de placer les plis.

Le Peintre, qui par la diverllté de fes Couleurs
& de fes lumières , doit ôter l'équivoque des mem-
bres d'avec les Draperies, peut bien fe régler fut

le bon ordre des plis de l'Antique,- fans en imi-

ter le nombre, & peut varieras étofes félon le ca-

ractère de fes figures.Les Peintres,qui n'ont point

connu la liberté qu'ils avoient en cela , fe font fait

aurant de tort, en fuivant les Sculptures Anti-

ques,que les Sculpteurs en voulant fuivie les Pein-

tres.

La raifon pour laquelle les plis doivent mar-
quer le nud , c'eft que la Peinture eft unefupcrfl-

cie plate
,
qu'il faut anéantir en trompant les yeux

,

& en ne lauTant rien d'équivoque. Le Peintre eft

donc obligé de garder cet ordre dans toutes fes

Draperies, de quelque nature qu'elles puilTent ê-

tre, fines, ou grolTes, travaillées , ou (impies; mais

qu'il préfère fur-tout la majefté des plis à la ri-

chelTe des étofes > qui ne conviennent que dans
les Hiftoires dans îefquelles elle a été, oupour-
roit être vrai-femblablement employée félon les

tems & les coutumes.
Comme le Peintre doit éviter' la dureté & la

roideur dans les plis , & empêcher qu'ils ne
fentent, comme on dît, le manequin, il doit de
même ufer avec prudence des Draperies volan-

tes. Car elles ne peuvent être agitées que par

le vent dans un lieu où l'on peut raifonnable-

inent fuppofer qu'il fouffle; ou par la compref-
flon de l'afr r quand la Figure eft fuppofée en
mouvement. Ces fortes de Draperies font avan-

tageufes, parce qu'elles contribuent à donner de

la vie aux Figures par le contrafte : mais il faut

bien
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bien prendre garde que la caufe en foit natu-

relle & vrai-femblabte, & ne pas faire dans un
même Tableau des Draperies volantes de cotez

différens , lorfqu'elles ne peuvent être agitées

que par le vent, & lorfque la Figure eft en re-
pos, défaut dans lequel font tombez fans j feu-
ler pluiïeurs habiles Peintres.

CHAPITRE XVII..

Du Païfage.

SI la Peinture efl une efpece de création, elle en-

donne des marques encore plus fenfibles dans

les Tableaux de Païfages que dans les autres.

On y voit plus généralement la Nature fortîe

de Ton cahos , & les Elémens plus débrouil-

lez ; la Terre y eft parée de fes différentes pro-

ductions, & le Ciel de fes météores. Et comme
ce genre de Peinture contient en racourci tous

les autres , le Peintre qui l'exerce , doit avoir

une connohTance univerfelle des parties de fon

Art. Si ce n'eft pas dans un û grand détail que
ceux qui peignent ordinairement l'Hiftoire , du
moins fpéculativement & en général» Et s'il ne
termine pas tous les objets en particulier qui

compofent fon Tableau , ou qui accompagnent
fon Païfage, il eft obligé du moins d'en fpéci-

fier vivement le goût & le caractère, & dedon-
ner d'autant plus d'efprit à fon Ouvrage qu'il

fera moins fini.

Je ne prétens pas néanmoins exclure de ce ta-

lent l'exactitude du travail, au contraire, plus il

.
fera recherché y & plus il fera précieux. Mais

quel-
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quelque terminé que (bit un Païfage , fi la compa-
raifon des objets ne les fait valoir , & ne conferve
lear cara&ère , fi les fites n'y font bien choifis,

ou n'y font fupléez par une belle intelligence

du Clair-obfcur, li les touches n'y font fpirituel-

les, fi l'on ne rend les lieux animez pas des Fi-
gures

, par des Animaux , ou par d'autres objets

,

qui font pour "l'ordinaire en mouvement, & fi

Ton ne joint au bon Goût de Couleur & aux
fenfations extraordinaires la vérité & la naïvetc
de la Nature, le Tableau n'aura jamais d'entrée

dans l'eftime, non plus que dans le Cabinetdes-
vérirables Connoifleurs.

CHAPITRE XVIII.

De la Perfptfîhe.

QUELQUE Auteur a dit
,
que PerfpecliYe &

Peinturé étoient la mêmechofe, parce qu'il

n'y avoit point de Peinture fins Perfpeètive. Quoi-
que lapropofition foitfauffe, abfolument parlant,

d'autant que le corps qui ne peut être fans om-
bre , n'elt pas pour cela la même chofe que
l'ombre; ncanmois elle eft véritable dans ce fens

que le Peintre ne peut fe palTer de Perfpe&ive

dans toutes fes opérations, & qu'il ne tire pas

rme Ligne, & ne donne p3S un coup de Pin-

ceau qu'elle n'y ait part, du moins habituelle-

ment. Elle règle la mefure des formes & h dé-

gradation des Couleurs en quelque lieu du Ta-
bleau qu'elles fe rencontrent. Le Peintre eil for-

cé d'en connoîde la néceffité, & quoiqu'il ena :

t,

comme ;1 doit, une habitude coufommee» ils'cx-

pofera
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pofera Couvent à faire de grandes fautes contre
cette fcience, s'il eft parefleux de la confulter de
nouveau, du moins dans les endroits plus vifi-

bles, & de prendre la Règle & le Compas pour
ne rienhazarder,&nepoints'expofer àlacenfure.

Michel Ange a été blâmé pour avoir négligé

la Perfpeclive, & les plus grands Peintres ^Ita-
lie ont été tellement perfuadez que fans elle on
ne pouvoit rendre une Composition régulière,

qu'ils l'ont voulu favoir à fond. Onvoitmême
dans quelques deffeins de Raphaël, une Echelle

de dégradation , tant il étoit régulier fur ce Point.

CHAPITRE XIX.

COLORIS.
Troifieme Partie de la Peinture,

LA manière peu convenable dont plufieursde

nos Peintres parloient du Coloris me fit en-
treprendre fa défenfe par un Dialogue que je

fis imprimer il y a vingt- quatre ans ; & n'aiant

rien de meilleur à dire aujourd'hui que ce qui eft

contenu dans ce petit Ouvrage, jeprieleLe&eur
d'y avoir recours, j'ai tâché d'y faire voir le mérite
du Coloris & fes prérogatives le plus nettement
qu'il m'a été poffible.

C H A-
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CHAPITRE XX.

De l'Accord des Couleurs.

IL y a une harmonie & une diiïbnance dans les

efpeces de Couleurs, comme il y en a dans les

tons de lumière, de même que dans une Com-
pofitîon deMufïque, il ne faut pas feulement que
les Notes y foient juftes, mais encore que dans

l'exécution les Inftrumens foient d'accord. Et

comme les Inftrumens de Mulique ne convien-

nent pas toujours les uns aux autres par exemple,
le Luth avec le Haut- bois, ni leClaveflînavecla

Muzette; de la même manière , il y ades Couleurs
qui ne peuvent demeurer enfemble fans offenfer la

vue; comme le Vermillon avec les Verds » les

Bleus & les Jaunes. Majsaufli comme les Inftru-

mens les plus aigus fe fauvent parmi une quantité

d'autres, & font quelquefois un très-bon effet;

aînfi les Couleurs les plus oppofc'es, étant placées

bien à propos entre plufîeurs autres qui lont en
union, rendent certains endroits plus feniioles,

lefquels doivent dominer fur les autres > & at-

tirer les regards.

Titien (comme je l
r
ai remarque ailleurs) en a

ufé ainîî dans le Tableau qu'il a fait du Triomphe
de Bacchus, où aiant placé Ariadne fur un des

cotez du Tableau, & ne pouvant pour cette rai -

fon la faire remarquer par les éclatsde la lumière

qu'il a voulu conferver dans le milieu, lui a don-
né une Echarpe de Vermillon fur une Draperie

Bleue, tant pour ladétacher de fon fond, quieft

deja une mer bleue, qu'à caufe quec'ell unedes
principales Figures du fujet, fur laquelle il veut

que
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que l'œil foit attiré. Paul Véroi éie dans fa Noce
de Gana; parce que* le Chrift, qui eft la princi-

pale Figure du fujet, eft un peu enroncédansle
Tableau, & qu'il n'a pu le faire remarquer par lé

brillant du Clair-obfcur , l'a vêtu de Bleu & de
Vermillon , afin que la vue fe portât fur cette

Figure.

CHAPITRE XXI.

Dh Pinceau,

LE terme de Pinceau fe prend quelquefois pour
la fource de toutes les parties de la Peinture,

comme lorfqu'on dit ,
que le Tableau de la Trans-

figuration de Raphaël eft le plus bel Ouvrage qui

foit forti de fon Pinceau : & quelquefois il s'en-

tend de l'Ouvrage même, & l'on dit par exem-
ple de tous les Peintres de l'Antiquité , le plus

favant Pinceau eft celui d'Apelle, Mais ici le mot
de Pinceau lignifie Amplement la façon extérieu-

re dont il a été manié pour emploier les Couleurs :

6c lorfque ces mêmes Couleurs n'ont point été

trop agitées, &, comme on dit, troptourmen-
tées par le mouvement d'une main, péfante, &
qu'au contraire le mouvement en paroît libre,

promt & léger, on dit que l'Ouvrage eft d'un

bon Pinceau, Mais ce Pinceau libre eft peu de cho-

fe û la tête ne le conduit, & s'il ne fert à faire

connoître que le Peintre pofTede l'intelligence de
fon Art. En un mot le beau Pinceau eft à la Pein-

ture ce qu'eft à la Mufique une belle voix; l'un&
l'autre font eftimez à proportion du grand effet &
de l'harmonie qui les accompagne,

C H A-



4^ L'Idée dn Peintre forfait*

CHAPITRE XXII.

Des Licences.

LEs Licences font fi nécefTaires
, qu'il y en a

dans tous les Arts. Elles font contre les Rè-
gles à prendre les chofes à la lettre , mais à les

prendre félon l'efprit, les Licences fervent de Rè-
gles quand elles font pri Lès bien à propos. Or il

n'y a perfonne de bon fens qui ne les trouve à

propos , lorfque l'Quvragedans lequel on les em-
ploie fait plus d'effet , & que par leur moien
le Peintre arrive plus efficacement à fa fin , qui

eft d'impofer à la vue. Mais il n'eft pas donné à

tous les Peintres de les emploier utilement» Il

n'y aquelesgrandsGéniesquifoientau-deiïïisdes

Règles , & qui fâchent fe fervir ingenieulement

des Licences; foit qu'ils les emploient pour fef-

fence de leur Art, foit qu'elles regardent l'Hif-

toire. Celles-ci méritent plus d'attention, & l'on

en va parler dans l'Article fuivant.

CHAPITRE XXIII.

De quelle autorité les Peintres ont répréfentéfus

des Figures humaines les chofes Divines
, &

celles qui font fpirituelies ou inanimées.

L'Ecriture nous parle en plulîcurs endroits

des Apparitions de Dieu aux hommes , ou
réellement par le minifl ère dts Anges, ou en vilîon

par des fonges & des extafes. 1 1 y aune belle

dcfcription de Dieu fous la forme d'un Viellard

dans
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dans le feptiéme Chapitre de Daniel , verf. 9. La
même Ecriture nous parle auffi de plufïeurs Ap-
paritions d'Anges fous les formes humaines ; c'eft

pourquoi l'Eglife dans le Concile de Nicée n'a

point fait de difficulté de permettre aux Peintres

de réprefemer Dieu le Père fous la forme d'un
Augufte Vieillard, & les Anges fous des formes
humaines,

Il paroît au fîî que le Peintre eft en droit de pein-

dre comme vivantes les chofes même inanimées

,

quand il ne fait en cela que fuivre l'idée que l'E-

criture fainte nous en donne: & leSpe&aceurne
doit pas fe fcandalifer facilement quand il voit dans

quelques Tableaux des fujets faims mêl.z avec
quelques ridions Poétiques , comme li ks ridions

& la Poè'fie étoient indifpenfablement quelque

chofe de profane. Le Livre de Job, les Pfeaumes de

David & l'Apocalypfe font tousPoétiques & pleins

d'exprefïions figurées
5
fans compter toutes les Pa-

raboles qui font dans le refte de l'Ecriture. Ainft,

c'eft fui vant le Texte ficré que Raphaël dans le

pafTagedu Jourdain a peint fous une Figure humai-
ne ce Fleuve

,
qui repouffe fes eaux du côté de leur

fource. Il eft autorifé en cela par l'Ecriture fain-

te, qui, pour fe proportionner à l'intelligence

des hommes, a coutume d'exprimer les chofes

Divines fous la figure des chofes humaines, &qui
pour l'inftruâiondes Fidèles, fefert d'idées & de

comparaifons palpables & fenfibles.Nous en avons

même un pafTage au fuj et des Fleuves, dansleçy.

Pfeaume,ou il eft dit, que les fleuves battront des

mains , cif que les montagnes treJfatUiront de joie

en la préfence du Seigneur, Le Peintre qui a la mê-
me intention d'inftruire& d'édifier, ne fauroit fui-

vre un meilleur modèle.
Le
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Le PouiDn , qui dans fou Tableau deMoVfe
trouvé , a tenu la même conduite pour répré*

fenter le Fleuve du Nil , en a été blâmé par

quelques perfonnes, & voici la raifon qu'ils eu
apportent.

Ils difent qu'il ne faut point mêler les faux Dieux
avec les chofes de nôtre Religion

; que les fleu-

ves font de faufTes Divinitez qui étoient adorées

par les Païens, lefquelles ne doivent point être

introduites dans les Hiitoires faintes: &deplus,
qu'il fuffit au Peintre de répréfenter un fleuve

Amplement, & non en figure.

À quoi il eft aifé de répondre, que de la mê-
me façon que l'Ecriture fainte , en introduifant

des fleuves fous des figures humaines, n'a point

eu intention de parler de ceux que les Païens

adoroient, & que pouvant s'expliquer naturel-

lement & Amplement, elle s'elt néanmoins fer-

vie d'un Aile figuré, fans crainte de féduire les

Fidèles: tout de mêmeaufli, le Peintre Chré-
tien, qui doit imiter l'Ecriture, eft fort éloigné

de vouloir altérer la vérité de PHiftoire, il veut

au contraire, en fe conformant à fon Original,

la faire entendre plus vivement & plus élégam-
ment, non à un Infidèle , mais à un Chrétien

comme lui, qui étant prévenu contre les fau(fes

Divinitez , ne doit point chercher d'autre fens

que celui de la fainte Ecriture.

Mais à regard des Divinitez Païennes qui font

introduites comme telles, & avec les caractères

qui les font connoître,il y a plus de difficulté à

les admettre dans les Comportions. De favaris

hommes ont agité cette matière par rapport à

la Poëfie, & le Procès en eft encore a juger.

Mais le Peintre, qui n'a pas d'antre îangage pour
s'ex-
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s'exprimer que ces fortes de figures, bien loin

d'être blâmé de s'en fervir, fera toujours applau-

di des Savatis qui les verront ingénieufement &
prudemment empioiées.

Car lesfaufles Divinité! peuvent être considérées

de deux manières, ou comme Dieux, ou comme
figures fymboliques. Comme Dieux le Peintre ne
les peut répréfenter que dans les fujets purement
profanes, où il en eu queition en cette qualité:

& comme figures fymboliques, il peut s'en fervir

avec diferétion en toute autre rencontre où il les

jugera néceffaires.

Kubens, qui de tous les Peintres s'efî le plus in-

génieufement & le plus doctement fervi de ces

fymboles, comme on le peut voir par le Livre de
l'Entrée du Cardinal Infant dans la Ville d'An-
vers ; & par les Tableaux de la Galerie de Luxem-
bourg, a été cenfuré par quelques-uns

,
pour avoir

introduit dans fes Compoiltions ces figures allé-

goriques , & pour avoir , dit-on, mêlé la fable

avec la vérité.

A quoi l'on peut répondre que par l'ufage qu'en
a' fait Rubens: il n'a point confondu la fable avec
la vérité , mais plutôt que pour exprimer cette

même vérité, il s'eft fervi des fymboles de la fa-

ble. En effet, dans la Peinture de la NaiiTance de
Louïs XIII. il a répréfenté au haut du Tableau
fur des nuées un peu éloignées , Caftor fur fon
Cheval ailé , & à côté Apollon dans fon Char qui

monte en haut, pour marquer que ce Prince e(t

né le matin ; & que l'accouchement fut heu-

reux.

D'où l'on peut inférer que le Peintre n'a point

eu la petïfcé de répréfenter des Dieux comme
Dieux , mais feulement de peindre Caftor comme

une
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une conftellation qui rend henreux les évene-

mens, & le Char d'Apollon qui va en haut, pour
fignifier le tems du matin.

Et iî le Peintre , dans la vue de s'exprimer,

a jugé à propos de répréfenter les Divinitezdela

fable parmi les figures hifroriques , il faut.confi-

dérer ces fymboles comme invitibles, & comme
n'y étant que par leur lignification

C'en: dans ce fens que le deuxième Concile de

Nicée, autorifé en cela par l'Ecriture, a permis

de répréfenter aux yeux des Fidèles Dieu le Pè-

re & les Anges fous des figures humaines. Car
il y auroit encore plus d'inconvénient à peindre

les Perfonnes de la faînte Trinité & les Anges,
qu'il n'y en a à introduire dans la fcène d'un Ta-
bleau des Divinitez païennes. Et les Chrétiens,

étant fumTamment prévenus contre ces apparen-

ces, qui ne font que pour leur înftruéHon, doi-

vent, pour en profiter , entrer dans Tefprit du
Peintre, & les regarder comme n'y étant point.

L'autorité de peindre des aîles aux Anges fe

peut tirer de ceux de l'Arche d'Alliance , & du

9. Chapitre de Daniel v. 21. Mais ces pafTages

n'obligent pas à donner indifpenfablement des ai-

les aux Anges > puifqu'il et! certain qu'ils ont ap-

paru toujours fans aîles. Le Peintre néanmoins
peut en ufer indifféremment, félon que fon Art

,

le bon fens, & l'inftruction des Fidèles l'exige-

ront.

Mais tout cequiefl: permis n'étantpas toujours

à propos le Peûitre doit ufer avec modération de

î'autoriré qu'il tire de l'Ecriture fainîe» &p;en-
dre ^arie, qu'en voulant ménager l'avantage de

fon Art, il n'alrere la vérité & lafaintetéduiu-

jet qu'il auroit à traiter.

C H A*
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CHAPITRE XXIV.

Des Figures nues , £3? oh Ponpeut s'enfervir,

LEs Peintres & les Sculpteurs qui font fort fa-

vans dans le Deflein, cherchent ordinairem ent

Jes occalîons de faire du nud , pour s'attirer de

l'eftime & de la diftinétion , & en cela ils font

très-louables, pourvu qu'ils demeurent dans les

bornes de la vérité de l'Hiftoire, de la vrai-iem-

blance, & de la modeitie. Il y a des fujets qui

font plus favorables à répréfenter du nud les mis
que les autres; & l'on s'en peutfervir par exem-
ples, dans les Fables, dans lafuppofitiondespais

chauds , defquels nous n'avons point de relation.

fur les modes, & parmi les Ouvriers des anciens

tems. Caton le Cenfeur , au rapport de Plutar-

que , travailloic tout nud parmi fes Ouvriers

lorfqu'il étoit revenu du Sénat ; & Saint Pierre

étoit nud lorfque Notre Seigneur s'apparut à lui

après fa Réiurre&ion , & qu'il le rrouva péchant
avec d'autres Apôtres.

On fe peut encore iervir du nud dans la ré-
prefentation des fujets allégoriques, dans celle

des Dieux & des Héros de l'Antiquité Païenne :

& enfin dans les. autres rencontres où l'on peut
fuppofer la fim pie Nature, & où k froid & la

malignité ne régnent point. Car les habits n'ont
été invente! que' pour garantir les hommes du
froid & de la honte.

Il y à encore aujourd'hui beaucoup de Peu-
ples qui. vont tout nuds

, parce qu'ils habitent
des pa'ïs chauds.., où l'habitude les a mis à cou-
vert de l'indécence & de la honte. Enfin la rè-

C glc
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gle générale qu'on doit fuivreencela,e/r, com-
me nous avons dit

, qu'il n'y ait rien contre la

modeftie & le vrai-femblable.

Les Peintres répréfentent la plupart de leurs

Figures, la tête & les pieds nuds, & cela fedoit

toujours félon les loix delà fimple Nature, qui

à l'égard de ces deux parties, s'accoutume facile-

ment à la nudité. Nous en voions des exemples,
non feulement dans les pais chauds, mais encore
au milieu des plus froides montagnes des Alpes,
où les enfans même vont pieds nuds , l'Eté par-

mi les pierres & les cailloux , l'Hiver parmi la

neige & les glaçons.

Mais iî on a égard à lavérnédel'Hiftoîrcon
trouvera que le nud eft une licence dont les Pein-

tres fe font mis enpolfeflion, & de laquelle ils

fe fervent utilement pour l'avantage de leur Art;

mais autîi dont ils abufent allez fouvent. Jen'en
excepte, ni Raphaël, ni le Pouflin. Ils ont ré-

pré (enté les Apôtres pieds nud s, contre ce qui eft

dit formellement dans l'Evangile, où Notre Sei-

gneur leur ordonnant de ne prendre aucune pré-

caution pour leurs habits , leur dit positivement

de fe contenter des fonliers qu'ils avoient aux

pieds, fans en porter d'autres. Etdansles Actes

des Apôtres, quand l'Ange délivra Saint Pierre,

il lui dît de mettre fa ceinture , & d'attacher

fes fouliers : d'où l'on doit intérer qu'ils en

avoient ordinairement.

Il en eft de même de Moïfe, qui dans la vi-

fion du BuifTon ardent , fut averti de quitter fes

fouliers, & qui cependant eft répréfenté par Ra-

phaël pieds nuds dans les autres actions de la vie,

comme fi Moïfe n'avoit eu de chaulfure que dans

îe tems qu'il gaïdoit les troupeaux de fon Beau-

pére.
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pére. On pourroit rapporter ici quantité d'exem-

ples, où Raphaël & plufîeurs autres Peintres après

lui ont fait de3 Figures fans chaufïure , contre

l'Hiftoîre & la vrai-femblance.

On remarque que les Sculpteurs Grecs ont fait

plus ordinairement des figures nues que les Ro-
mains ; je n'en fai pas d'autre raifon, finonque
les Grecs ont choifi des fujets plus convenables

au defîr qu'ils avoient de faire admirer la profon-

deur de leur Science dans le conftru&ion & dans
l'affemblage des parties du corps humain. Ils ré-

préfentoient dans leurs Statues plutôt des Dieux
que des hommes, & dans leurs Bas-reliefs, plu-

tôt des Baccanales & des facrifices, quedeshif-
toires. Les Romains au contraire, qui vouloient

par leurs Statues & par leurs Bas-reliefs tranf-

mettre à la poftérité la mémoire de leurs Empe-
reurs , fe font trouvez indifpenfablement obligez

,

pour ne rien faire contre l'Hiftoire, d'habiller leurs

Figures félon la mode de leurs tems.

CHAPITRE XXV.

De la Grâce.

LA nécefîîté de la Grâce dans la Peinture, gé-
néralement parlant, eft une chofequin'ahe-

foin d'aucunes preuves. Il fe rencontre feulement
une difficulté fur ce point : Savoir fi cette Grâce
eft néceiTaire dans toutes fortes de fujets: dans les

Combats, comme dans les Fêtes; dans les Sol-
dats , comme dans les Femmes.

]e conclus pour l'affirmative: & la raifon que
l'en donne eft, que bien que la Grâce fe laifïè

C 2 d'abqcd
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d'abord appercevoir fur le vifage, ce n'efl pas

néanmoins dans cette feule partie qu'elle puroît

réfider, elle confîfte principalement dans le tour

que le Peintre fait donner à fes objets pour les

rendre agréables , même ceux qui font inanimez :

d'où il s'enfuit que non feulement il peut y avoir

de la Grâce dans la fierté d'un Soldat, par le tour

qu'on aura donné à fon air& à fon attitude , mais

qu'il y en peut avoir auffi dans une Draperie ou
dans quelqu'autre chofe, par la manière dont elle

fera difpofée.

Après cette Idée que je viens de donner du
Peintre parfait, & les preuves que j'ai apportées

de chacune de les parties , il nerefte plus que d'en

faire l'application aux Ouvrages de Peinture, &
de les mettre comme dans la balance, non pour

en rejetter entièrement ceux qui n'auront pas

toutes les qualitez que Ton vient d'établir, mais

pour les eftimer félon leur poids.

L'on peut au refte fefervir de cette même Idée

pour juger des Deffeïns des différens Maîtres
;

j'entens du degré de leur bonté. Car pour con-

noître Poriginalké d'un DefTein, & le nom du

Peintre qui en efl l'Auteur , il eft comme impofîî-

ble d'en donner des Règles, & difficile d'en par-

ler avec juftefle. Je hasarderai néanmoins d'expo-

fer ici ce que j'ai penfé fur ce fujet, dans l'ef-

pérance que cette témérité fufeitera dans la fuite

quelque perfonne éclairée, qui redreffera & qui

augmentera le peu que j'en aurai dit.

C H A-
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CHAPITRE XXVI.

Des DeJJeins.

LEs De/Teins dont on veut parler ïci font les

penféesque les Peintres expriment ordinaire-

ment fur du papier pour l'exécution d'un Ouvra-
ge qu'ils méditent. On doit encore mettre au nom-
bre des Deiïèins les Etudes des grands Maîtres,
c'elï-à-dire, les Parties qu'ils ont deffînées d'après

Nature; comme des têtes, des mains, des pieds

,

& des Figures entières: des Draperies, des Ani-
maux, des Arbres, des Plantes, des Fleurs; &
enfin tout ce qui peut entrer dans la Composition
d'un Tableau. Car , foit que l'on confidere un
bon Deilein

,
par rapport au Tableau dont il elt

l'Idée , ou par rapport à quelque Partie dont il

eft l'Etude, il mérite toujours l'âttenrion des

Curieux'.

Quoique la connoîfTance des Deiïeîns ne foit

pas li eltimable ni fi étendue que celle des Table-
aux , elle ne laiffe pas d'être délicate & piquante, à

caufe que leur grand nombre donne plus d'occa*
fion à ceux qui les aiment , d'exercer leur critique,

& que l'Ouvrage qui s*y rencontre eft tout efprit ;

les Deffeins marquent davantage le caractère du
Maître, & font voir fi fon Génie eft vifou péfant ;

fi fes penfées font élevées ou communes , & enfin

s'il a une bonne habitude & un bon Goût de tou-

tes les parties qui peuvent s'exprimer fur le pa-

pier. Le Peintre qui veut finir un Tableau , tâche

de fortir, pour ainfi dire, de lui-même, afin de
s'attirer les louanges qu'on donne aux parties dont
il feat bien qu'il eft dépourvu : mais en faifant

C 3 un
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un DefTeîn , il s'abandonne à fon Génie , & fe fait

voir tel qu'il cft. C'ett pour cette raifon que dans
les Cabinets des Grands , on y voit non feulemeut
des Tableaux , mais que Ton y conferve encore les

DefTeins des bons Maîtres.

Cependant il y a peu de Curieux de DelTeins

-

& parmi ces Curieux, s'il y en a quiconnoiiTent

les manières , il y en a bien peu qui en connoifient

le fin. Les Demi-ConnohTeurs n'ont point depaf-
fion pour cette curiofité, parce que ne pénétrant

pas encore aiïèz, avant dans l'efpritdes DelTeins

,

ils n'eu peuvent goûter tout le plaifir , & font plus

fenfïbles à celuiquedonnentlesEftampesquiont
été gravées avec foin d'après les bons Tableaux;
cela peut venir auvli par lacrainted'être trompez,
& de prendre, comme il arrive aiTez fouvent, des

Copies pour des Originaux , faute d'expérience.

Il y a trois chofes en général à remarquer dans

les DelTeins: la Science, l'Efprit,& la Liberté.

Par la Science, j'entens une bonne Compofition,
un DelTein corred & de bon Goût » avec une loua-

ble intelligence du Clair-obfcur : fous le terme
d'Efprit,jecomprens, l'expreffion vive éV naturel-

le du fujet en général , & des objets en particu-

lier :& la Liberté n'eft autre chofe qu'une habitu-

de que la main a contractée pour exprimer promp -

tement & hardiment l'idée que le Peintre a dans

l'efprit : & félon qu'il entre de ces trois chofes dans

un Deffein , il en eft plus ou moins eltimable.

Quoique les DeiTeins libres portent ordinaire-

ment beaucoup d'Efprit avec eux , tous les Def-
feins librement faits ne font pas pour cela fpiri-

tuellement touchez; 5c files DefTeins favans n'ont

pas toujours de la Liberté , il s'y rencontre ordi-

nairement de l'Efprit.

Je
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Je pourrois nommer ici quantité de Peintres,

dont les ÛeiTeins ont beaucoup de Liberté fans au-
cun Efprît, ou dont la main hardie ne produit que
des exprefïions vagues.J'en pourrois nommer aulîî

de fort habiles , dont les Delfeins paroifTenteltam-

pez, quoique favans & fpirituei s; parcequelcur
main étoit retenue par leur jugement-, & qu'ils

fe font attachez prétcrablement à toutes choies

,

à la julïeïTe de leurs contours >& àl'exprelTionde

leur fujet. Mais je croi qu'il eft mieux de ne nom-
mer peribnne, & d'en laifler le jugement aux au-
tres.

On peut dire à la louange de la Liberté, qu'el-

le efl (î agréable, qu'elle couvre fouvent , & fait

excufer beaucoup de défauts , lefquelson attribue

plutôt à uue impétuofité de veine, qu'à rinfuffi-

fance. Mais il faut dire aufli que la Liberté de
main ne paroît prefque plus Liberté, quand elle

elt renfermée dans les bornes d'une grande réga-
lante, encore qu'elle y foît effectivement. C'eft

ainli que dans les Deifeinsde Raphaël les plusar*
rêtez , il y a une Liberté délicate qui n'eft bien
feniïble qu'aux yeux favans.

Enfin il y a des Deffeins où il fe rencontre peu
de correction

,
qui ne laifTènt pas d'avoir leur mé-

rite; parce qu'il y a beaucoup d'Efprit& de Ca»
ractère. On peut mettre fous cette efpece les Def»
feins de Guillaume Baur, ceux de Rembrant, ceux
du Bénédette, & de quelques autres.

Les Defïeins touchez & peu finis ont plus d'Ef-
prit , & plaifent beaucoup davantage que s'ils

étoient plus achevez , pourvu qu'ils aient un bon
Caractère, & qu'ils mettent l'Idée du Spectateur

dans un bon chemin: 1a raiion en elt que l'imagi-

nation y fupplée toutes les parties qui y man-
C 4 quent,



54 Des DeJJeins.

quent , ou qui n'y font pas terminées , & que cha-

cun les voit félon fon Goût. Les Oefleins des
Maîtres qui ont plus deGénie que de Science,don-
nent fouvent occafîon de faire l'expérience de cet-

te vérité. Mais les DefTeins des excellens Maîtres ,

qui joignent la Solidité à un beau Génie, ne per-

dent rien pour être finis ;au{£ doit-on ellimer les

DefTeins à mefure qu'ils font terminez , fuppofé

que les autres chofes y foient également.

Quoique Ton doive préférer les DefTeins dans

lefquels il fe trouve plus de parties ., Ton ne doit

pas rejetter pour cela ceux où il ne s'en rencon»

treroit qu'une feule, pourvu qu'elle y foit d'une

manière à faire voir quelque Principe, ou qu'elle

porte avec foi une fingularité fpirituelle
,

qui

plaïfe, ou qui inftruife.

On ne doit pas non plus rejetter ceux qui ne
font qu'efquiflez , &où Ton ne voit qu'une très-

légère Idée, & comme l'efïai de l'imagination:

parce qu'il eft curieux de voir de quelle manière

les habiles Peintres ont conçu d'abord leurs pen-

fées avant que de les digérer , & que les efquiffes

font encore connoîtredequelle touche les grands

Maîtres fe fcrvoîent pour cara&érifer les chofes

avec peu de traits. Ain fi pour fatisfaîre pleinement

à la curiofltc , il feroit bon d'avoir d'un même
Maître des Deffeîns de toutes les façons jc'eft-à-

dire, non feulement de fa première, féconde &
dernière manière, mais encore des efquiffes très

légers, aufîibien que des DefTeins très finis. J'a-

voue cependant que les Curieux, purement fpé-

culatifs, n'y trouveront pas 11 bien leur compte que

ceux, qui, aiant auffi de la pratique manuelle,

font plus capables de goûter- cette curiofîté.

11 y a une chofe , qui eft le Sel des Deiléins , &
faus
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fans laquelle je n'en ferois que peu ou point da
tout de cas, & je ne puis la mieux exprimer que
par lemotdeCaradtère. Ce Caractère donc con-
iïiîe dans la manière dont le Peintre penfe les cho-
ies , c'elï le Cachet qui le ditlingue des autres ,

& qu'il imprime fur Tes Ouvrages comme la vive

image de fon Efprit. C'eft ce Caractère qui remue
notre imagination ; & c'eit par lui que les habi-

les Peintres, après avoir étudié fous la Difcipline

de IeuTsMaîtreSjOU d'après lesOuvrages des autres,

le Tentent forcez par une douce io'ence à donner
l'effort à leur Génie, & à voler de leurs propres

ailes.

J'exclus donedu nombre des bons Deiïeîns ceux
qui font in lipides*; & j'en trouve de trois fortes.

Premièrement ceux des Peintres, qui , bien qu'ils

produifent de grandes Compositions , & qu'ils

aient de l'exactitude & de la correction , répandent

néanmoins dans leurs Ouvrages une froideur qui

traufït ceux qui les regardent. Secondement, les

Defïeins des Peintres, qui aiant plus de mémoi-
re que de Génie , ne travaillent que par la reminif-

cence des Ouvrages qu'ils ont vus, oa qui fe fer-

vent avec trop peu d'induftrie, & trop de fervi-

tude,deceux qu'ils ontpréfens. Ettroinemement,
ceux des Peintres qui s'attachent à lamauierede
leurs Maîtres fans en fortir, ni fans l'enrichir.

Laconnoiilancedes DefTeins , comme celle des

Tableaux , conliiîe en deux chofes ; à découvrir le

nom du Maître, & la bonté du Deflfein.

Pour connoître fi un Defîein eft d'un tel Maître,
il faut en avoir vu beaucoup d'autres de la même
main avec attention,& avoir dans l'Efprit une Idée

jufte du Caractère de fbn Génie,& du Caractère de

faPratiqueXaconnOïtfanceduCaractcre du Génie
C 5* deman-
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demande une grande étendue, & une grande net-

teté d'Efprit pour retenir les Idées fans les confon-
dre* & la connoiffance du Caractère de la Pratique

dépend plus d'une grande habitude
, que d'une

grande capacité : & c'eft pour cela que les plus ha-

biles Peintres ne font pas toujours ceux qui déci-

dent avec plus de juftefle en cette matière. Mais
pour connoître fi un Deflein eft beau,& s'il eft Ori-

ginal ou Copie, il faut avec le grand ufage beau-

coup de délicatefTe & de pénétration
;
je ne crai

pas même qu'on le puilTe faire fans avoir ourre ce-

la quelque Pratique manuelle du DeiTein, encore

peut on s'y laitier furprendre.

Il me paroît qu'il eft aifé d'inférer de tout ce que
Ton vient de dire,que la comparaifon dcsOuvrages
de Peintre avec l'Idée que l'on a établiedu Pein-

tre parfait , eft le meilleur moien pour bien con-

noître le degré d'eftime qui leur eft du 5 mais com-
me on n'a pas ordinairement un afTez grand nom-
bre de Tableaux en fadifpofition,ni deDeffeins

allez finis pour exercer fa critique , & pour s'aqué-

rir en peu de tems une habitude de bien juger, les

bonnes Eftampes pourront tenir lieu de Tableaux ;

car à la réferve de la Couleur Locale, elles font

fufceptibles de toutes les parties de la Peinrure. Et
outre qu'elles abrégeront le tems , elles font très-

propres à remplir l'Efprit d'une infinité de con-
noilfanccs. Le Lecleur ne fera peut être pas fâ-

ché de trouver ici ce qui m'a paru fur cette ma-
tière.

C H A-
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CHAPITRE XXVII.

De Vuiiïttê des Ejiamfes , & de leur ufage.

L'H o M m E naît aycc un défîr de favoir , & rien

ne l'empêche tant de s'in(truire,que la peine

qu'il y a d'apprendre , & la facilité qu'il a d'ou-

blier* deux chofes dont la plupart des hommes fe

plaignent avec beaucoup de raifon : car depuis que
l'on recherche les Sciences & les Arts ,& que pour
ta pénétrer on a mis au jour une infinité de Vo-
lumes» on nous a mis en même tems devant les

yeux un objet terrible & capable de rebuter notre

efprit & notre mémoire. Cependant nous avons
plus que jamais befoin de l'un & de l'autre, ou du
moins , de trouver les moiens de les aider dans
leurs fonctions. En voici untrès-puiffant, &qui
eft une des plus heureufes productions des derniers

fiècles. C'elt l'invention des Eftampes.

Elles font arrivées dans notre fiècleà un fi haut
degré de perfection , & les bons Graveurs nous en
ont donné un fi grand nombre fur toutes fortes de
matières, qu'il eft vrai de dire qu'elles font deve-
nues les dépositaires de tout ce qu'il y a déplus
beau & de plus curieux dans le monde.
Leur Origine eft de 1 460. Elle vient d'un nom-

mé Mafo Finiguerra Orfèvre de Florence
, qui

gravoit fur fes Ouvrages, & qui en les moulant
avec da fouffre fondu, s'apperçut que ce qui fortoit

du moule marquoit dans fes empreintes les mêmes
chofes que la gravure, par le noir quelefoufTre
avoit tiré des tailles. Il efiaia d'en faire autant fur

des bandes d'argent avec du papier humide , en
pafiant un rouleau bien uni par défias, ce qui lui

C 6 reufiîtfc
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rénffit. Cette nouveauté donna envie à un autre
Orfe'vre de la même Ville , nomme Baccio Bal-
dini d'en effaier, & le fuccès lui fit graver plu-
iieurs planches de l'Invention & duDeffein deSan-
dro Botticello; & fur ces Epreuves André Man-
tcigne, qui étoit à Rome, fe mit aulîi à graver
pluiîeurs de fes propres Ouvrages.
La connoifTance de cette Invention aîantpalTé

en Flandre Martin d'Anvers, qui étoit alors un
Peintre fameux, grava quantité de Planches de
fon Invention ,& en envoia plulieurs Ellampes en
Italie, lefquelles étoient marquées de cette façon,

M. C» Vafari. Dans La Vie de Marc- Antoine on
rapporte la plupart des fujets , dont il y en a un en-

tr'autres
,
(c'eft la Vifion de Saint Antoine) que

Michel Ange ^encore fort jeune, trouva d'une In-

vention fi extraordinaire, qu'il voulut le colorier.

Après Martin d'Anvers, Albert Dure commença
à paroîcre, & nous a donné une infinité de belles

E(iampes,tant en bois qu'au burin, qu'il envoia

enfuîte à Venife pour les faire vendre. Marc-An-
toine qui s'y trouva pour lors, fui iî émerveillé de-

là beauté de ces Ouvrages, qu'il en copia trente-

liX pièces lefquelles répréfentent la Paffionde No-
tre Seigneur : & ces Copies furent reçues dans
Rome avec d'autant plus d'admiration, qu'elles

étoient plus belles que les Originaux. Dans ce

même tems Ugo du Carpi, Peintre Italien ,d'une

capacité médiocre , mais d'un Efprit inventif,

trouva par le moien de plufieurs Planches de

bois la manière de faire des Ellampes qui reiïèm-

blaflent aux Deffeins de Clair-obfcur. Et quel-

ques années après on découvrit l'Invention des

É (lampes à l'eau- forte
,
que le Parmefan mit auiïî-

tôt ai ufage.

Ces
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Ces premières Eftampes attirèrent pat leur nou-

veauté l'admiration de tous ceux qui les virent,&
les habiles Peintres qui travailloient pour la gloi-

re , voulurent s'en lervir pour faire part au monde
de leurs Ouvrages. Raphaël entr'autres emploîa
le burin du fameux Marc-Antoine pour graver

plufieurs de fes Tableaux & de fes Deiîeins ; &
ces admirables Eftampes ont été autant de Renom-
mées, qui ont porté le nom de Raphaël par toute

la Terre. Depuis Marc-Antoine un grand nom-
bre de Graveurs fe fontreudusrecommandables,
en Allemagne , en Italie, en France, & dans les

Pais-Bas , & ont mis au jour , tant au burin , qu'à

l'eau forte une infinité de fujets de tous genres, Hi-
itoires , Fables , Emblèmes , Dévifes , Médailles

,

Animaux, Païfages, Fleurs, Fruits, & généra-

lement toutes les Productions vifibles de l'Art &
de la Nature.

11 n'y a perfonne de quelque Etat& de quelque
Profeffion qu'il foit , qui n'en puifle tirer une gran-

de utilité: les Théologiens, les Religieux, les

Gens dévots, les Philofophes, les hommes de
Guerre , les Voiageurs , les Géographes , les Pein-

tres, les Sculpteurs , les Architectes , les Graveurs

,

les Amateurs des beaux Arts, les Curieux del'Hïf-

toire & de l'Antiquité, & enfin ceux, qui, n'a-

iant point de profeffion particulière que celle d'ê-

tre honnêtes gens, veulent orner leur Efpritdes

connouTances qui peuvent les rendre plus eïU-

mables.

On ne prétend pas que chaque perfonue foit

obligée de voir tout ce qu'il y ad*Eftampespour
en tirer de l'utilité , au contraire leur nombre pres-

que infini & qui préfenteroit tout à la fois tant

d'Idées différentes ,feroit plutôt capable dedilîi-

C 7 per



6o Des Eftampcs.

per l'Efprit
, que de l'éclairer. II n'y a que ceux,

qui en naifTant, l'ont apporté d'une grandeécen-
due & d'une grande netteté, ou qui l'ont exercé

quelque tems dans la vuedetantdcdiverfescho-
fes

, qui puîtTent en profiter, & les voir toutes

fans confufion.

Mais chaque particulier peut choifir feulement
des fujets qui lui foient propres, & qui puîflènt

ou rafraîchir fa mémoire , ou fortifier fes connoif-

finces, & fuivre en cela l'inclination qu'il a pour
les chofes de fon Goût & de fa profeflion.

Aux Théologiens
,
par exemple , rien n'eft plus

convenable que les Eftampes qui regardent la Re-
ligion & les Myftêres , les Hiftoires faintes , & tout

ce qui découvre les premiers Exercices des Chré-
tiens & leur perfécution, les Bas-reliefs Anti-

ques
, qui inftruifent en beaucoup d'endroits des

Cérémonies de la Religion Païenne, & enfin tout

ce qui a rapporta la nôtre, foit faint, foit pro-

fane.

Aux Dévots, les fujets qui élèvent l'Efprit ï

Dieu, & qui peuvent l'entretenir dans fon Amour.
Aux Religieux, les Hiftoires facrées en géné-

ral, & ce qui concerne leur Ordre en particulier.

Aux Philofophes, toutes les Figures démon-
ftratives qui regardent non feulement les expé-

riences de Phifîque, mais toutes celles qui peu-

vent augmenter les connoiflances qu'ils ont de$

chofes naturelles.

A ceux qui fuivent les Armes, les Plans & les

Elévations des Places de guerre, les Ordres de
Batailles, & les Livres de Fortification, dont

les Figures démonftratives font la plus grande

partie.

Aux Voïageurs, les Vues particulières des Pa-

lais,
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lais, des Villes, & des lieux confidérables, pour
les préparer aux chofes qu'ils ont à voir , ou
pour en conferver les Idées quand ils les auront

vues.

Aux Géographes , les Cartes de leur Profeffion.

Aux Peintres , tout ce qui peut les fortifier dans

les parties de leur Art; comme les Ouvrages An-
tiques , ceux de Raphaël &duCarrache pour le

bon Goût, pour la correction du DeiTein, pour
la grandeur de manière, pour le choix des airs de
Tète , des paillons de l'Ame,'& des Attitudes :

ceux du Corregepourlagrace&pourlafinefTedes
expreffions: ceux du Titien, du Bafian & des Lom-
bards pour le caractère de la vérité , & pour les naï-

ves expreffions de la Nature, & fur-tout pour le

Goût du Païfage : ceux de Rubens pour un caractè-

re de grandeur & de magnificence dans fes Inven-

tions , & pour l'artifice du Clair-obfcur: ceux
enfin ,

qui , bien que défectueux dans quelque

partie, ne lahTent pas de contenir quelque chofe

de fingulier & d'extraordinaire. Car les Peintres

peuvent tirer un avantage confidérable de toutes

les différentes manières de ceux qui les ont pré-

cédez, lefquelles font autant de rieurs dont ils

doivent ramafïer , à la manière des Abeilles
a

un fuc, qui, aiant patte* en leur propre fubftan-

ce, produira des Ouvrages utiles & agréables.

Aux Sculpteurs, les Statues, les Bas-Reliefs,

les Médailles, & les autres Ouvrages Antiques:
ceux de Raphaël , de Polydore, & de toute l'E-

cole Romaine.
Aux Architectes,les Livres qui concernent leur

Profeffion, & qui font pleins de Figures démon-
ftratives de l'Invention de leurs Auteurs, ou
copiées-d'après l'Antique.

Aïs
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Aux Graveurs, un choix de Pièces de différen-

tes manières, tant au burin qu'à l'eau forte. Cfe

choix leur doit fervirauifi pour voir le progrès de

la Graveure depuis Albert Dure jufqu'aux Ou-
vriers de notre tems , en pailant par les Ouvrages
de Marc-Antoine , de Corneille Cort , des Carra-

chcs, des Sadelers, de Goltius , de Muler, de
Voitermans, de Pontius, de.Bôlfvert, de Vif-

cher , & enfin par un grand nombre d'autres que
je ne nomme point

,
qui ont eu un Caractère

particulier, & qui par différentes voies fe fuiic

tous efforcez d'imiter, ou la Nature, quand ils

ont fait de leur Invention , ou les Tableaux de

différentes manières, quand ils ont eu pour fin la

fidélité de leurimitation.En comparant ainli l'Ou-

vrage de tous ces Maîtres, ils peuvent juger lef-

quels ont mieux entendu la conduite des Taiiles,

le ménagement de la Lumière, & la valeur des

tons p3r rapport au Clair-oblcur ;leiqueIsontfii

le mieux accorder dans leur burin la déliilcateffe

avec h force , & l'efprit de chaque chofe avec l'ex-

trême éxaâitude;afiu que, profitant de ces Lu-
mières , ils aient la louable ambition d'égaler

ces habiles Maîtres » ou de les fupaifer.

Aux Curieux de rBiftoire& de l'Antiquité,

tout ce que l'on voit de gravé de l'Hilloire Sain-

te & Profane, & de la Fable* les Bas-Relieft

Antiques, les Colonnes Trajanne& Antonine,
les Livres de MédaiJ les & de Pierres gravées, &
p^ufieurs Edampes qui ont du rapport à la con-
noiïïance qu'il ^ veulent s'aquérir, ou fe conferverC

A ceux enrlnyqui>pour être plus heureux & plus

r
honnêtes gens,veulent fe former le Goût aux bon-
nes chofes , & avoir une teinture raifpnnable des

beaux Arts, rien n'eft plus néceiîaire qvie les.bon-

nes
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nés Eftampes. Leur vue avec un peu de réflexion

les inftruirapromptement& agréablement de tout

ce qui peut exercer la raifon, & fortifier lejuge-
ment. Elles rempliront leur mémoire des choies

curieufes de tous les tems & de tous les Pats : & en
leur apprenant les différentes Hiftoires, elles leur

apprendront les diverfes manières dans la Peintu-

re. Ils en jugeront promptement par la facilité qu'il

y a de feuilleter quelques papiers , & de comparer
ainiï les Productions d'un Martre avec celles d'un
autre : & de cette façon, en épargnant le tems, elles

épargneront encore la dépenfe Car il eft prefque

impciîible d'amaiTer en un même lieu des Table-
aux des meilleurs Peintres dans une quantité fuffi-

fante
,
pour fe former une Idée complète fur

l'Ouvrage de chaque Maître.: & quand avec beau-

coup de dépenfe onauroit rempli un Cabinet fpa-

cieux de Tableaux de différentes manières, il ne
pourroit y en avoir que deux ou trois de chacune;
ce qui ne fuffit pas pour porter un jugement bien

précis du Caractère du Peintre, ni de l'étendue

de fa capacité. Au lieu que
,
par le moien des

Eftampes , vous pouvez fur une table voir fans pei-

ne les Ouvrages des différens Maîtres, en former

une Idée, en juger par comparaifon, en faire un
choix, & contracter par cette pratique une habitu-

de du bon Goût & des bonnes manières , fur-tout

,

fi cela fe fait en préftnee de quelqu'un qui ait

du difeernement dans ces fortes de chofes , &.

qui en fâche diftinguer le bon d'avec le médiocre.

Mais pour ce qui eft des ConnoifTeurs & des

Amateurs des beaux Arts,on ne peut leur rien pref-

ci ire , tout eft fournis > pour ainfi parler, à l'empire

de leur connoilTance, ils l'entretiennent par la vue,

tautôt d'une chofe,& tanrArd'uneau:re,àcaufe
de
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de l'utilité qu'ils en reçoivent & du pîaifïr qu'ils J
'

prennent Us ont entr'autresceiuide voir dans ce

qui a été gravé d'après les Peintres fameux î l'ori-

gine , le progrès & la perfection des Ouvrages , ils

les fuivent depuis le Giotto & André Manteigne

,

jufqu'à Raphacl,au Titien & aux Caraches. Us
examinent les différentes Ecoles de ces tems- là, ils

voient en combien de nranches elles fe font parta-

gées par la multiplicité des Diicipks,& en combien
de façons l'Efprit humain eft capable de concevoir

une même chofe, qui eft l'Imitation, & que de là

font venues tant dediverfes man/eres,que les Païs

,

les tems, les Efprits,& la Nature par leur diverfi-

té nous ont produites.

Entre tous les bons effets qui peuvent venir de

l'ufagedes Eftampes, on s'eft ici contenté d'en

rapporter fix,qui feront juger facilement des au-

tres*

Le premier eft de divertir par l'imitation, & en
nous répréfentant par leur Peinture les choies vi-

iioles.

Le 2e . eft de nous inftruire d'une manière plus

forte & plus prompte que par la parole. Les chofes ,

dit Horace
,
qui entrent par les oreillesprennent un

chemin bien plus long ,& touchent bien moins que

celles
, qui entrent par les )

!eux
y

lefquels font des

témoins plus furs & plus fidèles.

Le 3
e

. D'abréger le tems que l'on emploieroit à

relire les chofes qui font échapees de la mémoire,
& de la rafraîchir en un coup d'oeil.

Le 4e. De nous répréfenter les chofes abfentes

comme fi elles étoient devant nos yeux , & que

nous ne pourrions voir que pardesvoiages péni-

bles , & par de grandes dépensés.

Le f*. De donner les moiens de comparer plu-

fieurs
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fleurs chofes enfemble facilement ,

par le peu de
lieu que les Eilampes occupent, par leur grand
nombre, 6c par leur diverht-é.

Et le 6c. De former le Goût aux bonnes chofes

,

& de donner au moins une teinture des beaux Arts,

qu'il n'eff pas permis aux honnêies gens d'ignorer.

Ces effets font généraux : mais chacun en peut

fentir de particuliers félon fes lumières & fon in-

clination ;& ce n'eft que par ces effets particuliers

que chacun peut régler la collection qu'il en doit

faire.

Car il eft aifé déjuger, que dans la diverfîté des

conditions dont on vient de parler , la curiofité des

Effampes , l'ordre , & le chois qu'il y faut tenir dé-
pendent du Goût & des vues d'un chacun.

Ceux qui aiment l'Hiftoire
,
par exemple, ne re-

cherchent que les fujets qui y font renfermez, &
pour ne laiïîèr rien échaper à leur curiofité, ils y
tiennent cet ordre, qu'on ne peut allez louer. Ils

fuivent celui des Pais & des Tems: & tout ce

qui regarde chaque Etat en particulier eft contenu
dans un ou dans plufieurs Porte-feuilles , dans lef-

quels on trouve:

Premièrement les Portraits des Souverains qui

ont gouverné un Pais , les Princes & Princeiïes

qui en font defcendus, ceux qui ont tenu quel-

que rang confidérable dans l'Etat, dans l'Eglife
,

dans les Armes ,dans la Robe: ceux qui fe font

rendus recommandâmes dans les differenres Pro-

férions > & les Particuliers qui ont quelque part

dans les Evénemens hiftoriques. Us accom-
pagnent ces Portraits de quelques lignes d'écri-

ture, qui marquent le caractère de la Perfonne,

fa Naiflance , fes Actions remarquables , & le

tems de fa More.
2. La



66 Des Eftampes.

2. La Carte générale & les particulières de cet

Etat, les Plans & les Elévations des Villes, ce

qu'elles enferment de plus coniidérablc; les Châ-
teaux , les MaXons Roialles , & tous les lieux par-

ticuliers qui ont mérité d'être donnez au Public.

3. Tout ce qui a quelque rapport àl'Hiftoire:

comme les Entrées de Ville, les Carouiels,les

Pompes Funèbres, les Catafalques, ce qui regar-

de les Cérémonies, les Modes & les Coutumes ; &
enfin toutes les Eftampes particulières qui font

hiftoriques.

Cette recherche qui eft faite pour un Etat eft

continuée pour tous les autres avec la même fuite

& la même ceconomie. Cet ordre eft ingétiîetlfe-

ment inventé, & Ton en eft redevable à un Gen-
tilhomme, * aiïez connu d'ailleurs par fon méri-

te extraordinaire, & par le nombre de fes Amis.
Ceux qui ont de lapaffionpour les beaux Arts

enufent d'une autre manière. Ils font des Recueils

par rapport aux Peintres & à leurs Elevés, lis

mettent, p:ir exemple, dans l'Ecole Romaine,
Raphaël , Michel Ange , leurs Difciples , & leurs

Contemporains. Dans celle de Venife, Gior-

gion, le Titien, les BafTùns , Paul Véroriéfe,

Tintoret & lçs autres Vénitiens. Dans celle de

Parme, le Corrége, le Parméfan, & ceux qui

ont fuivi leur Goût. Dans celle de Bologne, les

Caraches,le Guide, le Dominiquain-, l'Aibanc,

Lanfranc,& leGuarchin. Dans celle d'Allemag-

ne, Albert Dure, Holbens, les petits Maîtres,

Guillaume Baure, & autres. Dans celle de Flan-

dres, Otho-Venius , Rubens, Vandeik,& ceux

qui ont pratiqué leurs maximes : ainfi de l'Ecole

de France, & de celles des autres Pais.

Qqefc
* Mr. dt Ganteres*
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Quelques-uns aflerablent leurs Eftampes par

rapport aux Graveurs, fans avoir égard aux Pein-

tres, d'autres par rapport aux fujets qu'elles ré-

préfentent, d'autres d'une autre façon, & il eft

jufte de taillera un chacun la liberté d'en ufer félon

ce qui lui iemblera plus utile & plus agréable.

Quoiqu'on puiiïè en tout tems & à tout âge
tirer de l'utilité de la vue des Eftampes , néanmoins
celui de la jeunette y eft plus propre qu'un autre:

parce que le fort des enfan s eft la mémoire, & qu'il

faut pendant qu'on le peut fe fervir de cette par-

tie de l'ame
,
pour en faire comme un magafïn ,&

pour les inftruiredes chofes qui doivent contribuer

à leur former le jugement.

Mais 11 l'ufage des Eftampes eft utile à la Jeu-
neife, il eft d'un grand plaifir & d'un agréable

entretien à 1a VieillelTe. G'eft un tems propreau
repos & aux réflexions, & dans lequel, n'étans

plus diiTipezpar les amufemens des premiers âges >

nous pouvons -avec plus de loifir goûter les agré-

mens que les Eftampes font capables de nous don-
ner ; foît qu'elles nous apprennent- des chofes nou-
velles , foit qu'elles nous rappellent les Idées de
celles qui nous étoient déjà connues ; foit qu'a-

iant du Goût pour les Arts , nous jugions des

différentes Productions que les Peintres& les Gra-
veurs, nous qik laïifées ; foit que n'aiant point cet-

te eonnoiffance, nous fojons flattez defefpéran-

ce de l'aquerir; foît enfin que nous ne cherchions
' dans ce plaifir

,
que celui d'exciter agréablement

" notre attention par la beauté & par la migulari-

Sté des objets que les Eftampes nous offrent. Car
nous y touvons les Païs , les Villes, & les lieux

con fi dérables dont nous avons lu la defcreptîon

dans les Hiftoires, ou que nous avons vusnous-
ilïê-
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mêmes dans nos Voiages. De manière que la gran-

de variété , & le grand nombre des choies rares

qui s'y rencontrent, peuvent même fervir de Vo-
iage, mais d'un Voiage commode & curieux à

ceux qui vCtn ont jamais fait , ou qui ne font

pas en état d'en faire.

Ainlï il eft confiant par tout ce que Ton vient

de dire, que la vue des belles Eftampes qui inf-

truit la jeunelTe, qui rappelle & qui affermit les

connoiffànces de ceux qui font dans un âge plus

avancé, & qui remplit fi agréablement le loifîr

de la VieillefTe; doit être utile à tout le monde.
- On n'a point cru devoir entrer dans le détail

de tout ce qui peut rendre recommandable l'ufa-

ge des Eftampes; Ton croit que le peu qu'on en
a dit eft fuffifant pour induire le Le&eur à tirer

des conféquences conformes à fes vues & à fes be-

foins.

Si les Anciens avoient eu en cela le même avan-

tage que nous avons aujourd'hui, & qu'ils euf-

fent par lemoîen desEitampestranfmis àlaPof-
térité tout ce qui étoit chez eux de beau & de cu-

rieux, nous connoîtrionsdiftindement une infini-

té de belles chofes dont les Hirtoriens ne nous ont

laifTé que des idées confufes. Nous verrions ces

fuperbes Monumens deMerpphis'& de Babilone,

ce'Temple de Jerufalem que Salonv'/.n avoir bâti

dans fa magnificence. Nous jugerions des Edifices

d'Athènes, de Corîhthe & derancîcnne'Rome,

avec plus de fondement encore &.de certitude,

que par les feuls fragmens qui nous en fnt
reftez. Paufanias, qui nous fait une (i exacte des-

cription de la Grèce, & qui nous y conduit en

tous lieux comme par la main , auroit accompa-

gné fes Dilcour s dé Figures démoriftratîves
,
qui
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feroient venues jufqu'à nous, & nous aurions le

plaiiïr de voir, non feulement les Temples & les

Palais tels qu'ils étoient dans leur perfection, mais
nous aurions auffi hérité dex anciensOuvriers l'Art

de les bien bâtir. Vitruve , dont les démonftra-
tions ont été perdues , ne nous auroit pas laifle

ignorer tous les inftrumens & toutes les machines
qu'il nous décrit, & nous ne trouverions pas dans
fon Livre tant de lieux obfcurs, fi les Elrampes
nous avoient confervé les Figures qu'il avoit fai-

tes, & dont il nous parle lui-même Car en fait

d'Arts , elles font les lumières du Difcours , & les

véritables moiens par où les Auteurs fe commu-
niquent : C'efi: encore par le manque de ces mo-
iens que nous avons perdu les Machines d'Archi-

mede & de Héron l'Ancien , & la connoiflànce de
beaucoup de Plantes de Diofcoride, debeaucoup
d'Animaux, & de beau coupi de Productions cu-

rieufes.de la Nature r que les veilles& les médi-
tations des Anciens nous avoient découvertes.

Mais fans nous arrêter à regretter des chofes per-

dues, profitons de celles que les Ellampes nous
ont fauvées, & qui nous font préfentes.

L'Ide'É que je viens d*expofer du Peintrepar-

fait ,
peut, à mon avis^ aider tes Curieux dans le

jugement qu'ils feront de la Peinture : mais comme
la Connoijfance des Tableaux demande encore queU
que chofe de plus pour être 4outà'fait complette,

j'ai cru être obligé de dire ici ce qui meparaît fur

cette matière.

C H A
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CHAPITRE XX VIII.

De la CofsnoiJJance des Tableaux.

IL y a trois fortes de ConnoifTances fur le fait des

Tableaux. La première confine à découvrir ce

'qui eft bon & mauvais dans un même Tableau. La
féconde regarde Je nom de l'Auteur. Et la troisiè-

me va à favoîr, s'il eft Original ou Copie.

I.

Ce qu'il y a de bon& de mauvais dansunTabkau.

La première |de ces ConnoifTances
,
qui eft fans

doute la plus difficile à aquérir, fuppofe une pé-

nétration & une fineife d'Efprit, avec une intel-

ligence des Principes de la Peinture ;& delà me-
iuredeceschofes, dépend celle delà connoiffan-

ce de cet- Art. La pénétration & ladélicateiïède

l'Efprit fervent à juger de l'Invention, de l'Ex-

prefllon générale du fujet, des Pallions de l'Ame
en particulier, des Allégories, & de ce qui dé-

pend du Coftume * & de la Poétique: Et l'in-

telligence, des Principes fait trouver la caufe des

effets que Ton admire, foit qu'ils viennent du bon
Goût, de la Correction ou de l'Elégance du Def-
fein ; fou que les Objets y paroiifent difpofez

avantageufement, ou que les Couleurs, les Lu-
mières & les Ombres y foient bien entendues.

Ceux qui n'ont pas cultivé leur Efprit par les

ConnoifTances des Principes , au moins fpéculati-

vement , pourront bien être fenfibles à l'effet d'un

beau
* Mot de PArt, ^uîfgnîfic /es modestes terns,& les lieux.
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beau Tableau : mais ils ne pourront jamais rendre

raifon desju^emens qu'ils en auront portés.

J'ai tâché par l'Idée que j'ai donnée du Pein-

tre parfait , de venir aux fecours des lumières na-

turelles, dont les Amateurs de Peinture font dé-

jà pourvus. Je ne prétens pas néanmoins les faire

pénétrer dans tous les détails des parties de la Pein-

ture ; ils font plutôt de l'obligation du Peintre,

que du Curieux , je voudrois feulement mettre

leur bon Efprit fur des voies qui pulTent les con-

duire à une connoifîance , qui découvrît , du
moins en général , ce qu'il y a de bon & de mau-
vais dans un Tableau.

Ce n'eft pas que les Amateurs de ce bel A rt ,
qui

auroient allez de Génie & d'inclination, ne puiïent

entrer ,
pour ainfî dire , dans le San&uaire, & aque-

rïr la connoifîance de tous ces détails , par les lu-

mières que des réflexions férieufes leurprocure-

roient infenfiblement.

Le Goût des Arts étoit tellement à la mode du
tems d'Alexandre ,

que pour les connoître un peu
à fond , on faifoit apprendre à defîiner à tous les

jeunes Gentilshommes: de forte que ceux qui

avoient du talent, le cultivoient par l'exercice;

ils s'en prévaloient dans l'occafîon, & fe diitîn-

guoient par la fuperiorité de leurs connoiflan ces.

Je renvoie donc ceux , au moins qui n'ont pas
aquis cette pratique manuelle , à l'Idée que j'ai

donnée de la perfection.

IL

De quel Auteur eff un Tableau.

La connoifTancc du nom desAuteurs vient d'une
grande pratique , & pour avoir vu avec application

D quanti-
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quantité de Tableaux de toutes les Ecoles, &de&
principaux Maîtres qui les compofeut.De ces Eco

.

les on en peut comter fix : la Romaine ,1a Véni-
tienne, la Lombarde, l'Allemande, la Flamande,
& la Françoife. Et après avoir aquîs par un grand
Exercice une idée diftincle de chacune de ces i co-

tes, s'il eftquem'ondejugerdequîeft un Tableau,

on doit raporter cet Ouvrage à celle de qui on
croira qu'il approche le plus; & quand on aura

trouvé l'Ecole, il faudra donner le Tableau à ce-

lui des Peintres qui la compofent , dont la manière

a plus de conformité avec cet Ouvrage. Mais de
connoître bien cette manière particulière du Pein-

tre, c'eftjà mon avis,où contîliela plus grande diffi-

culté.

On voit des Curieux qui fe font une idée d'un

Maître fur trois ou quatre Tableaux qu'ils en au-

ront vus,& qui croient après cela avoir un titre fuf-

fifant pour décider fur fa manière , fans faire réflé -

xîon aux foins plus ou moins grands que le Peintre

2urapris à les faire, ni à l'âge auquel il les aura faits.

Ce n'eft pas fur lesTableaux particuliers duPeîn-

tre, mais fur le général defes Ouvrages qu'il faut

juger de fon mérite.Car il n'y a point de Peintre qui

n'ait fait quelques bons cV quelques mauvaisTable*

aux, félon fes foins & le mouvement de fon Génie.

Il n'y en a point auffi qui n'ait eu fon commence-
ment, fon progrès &fafîn; c'eft-à-dire,trois ma»
nieres: la première, qui tient de celle de fon Maî-
tre ; la féconde ,

qu'il s'eft formée félon fon Goût

,

& dans laquelle réfide la mefure de fes talens, & de

fon Génie; &Iatroifieme, qui dégénère ordinai-

rement en ce qu'on appelle manière: pareequ'un

Peintre, après avoir étudié long-tems d'après la

Nature , veut jouir , fans la consulter davantage

,

de l'habitude qu'il s'en efl faite. Quand
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Quand un Curieux aura donc bien confideré les

difrlrens Tableaux d'un Maître, & qu'il s'en fera

formé une idée complette de la manière que je

viens de dire, pour lors , il lui fera permis de
juger de l'Auteur d'un Tableau, fans êtrefoup*

çonné de te'mérité. Cependant quoiqu'un
bon Connoiffeur, habile par fes talens, par fes

réflexions, & par fa longue expérience, puifie

quelquefois fe tromper fur le nom de l'Au-
teur, (car qui ne fe tompe point?) il fera du
moins vrai de dire ,

qu'il ne peut fe tromper
fur la juftefTe & fur la folidité de fes fenti-

mens.
En eîfet, il y a des Tableaux qui ont été faits

par des Difcipîes, kfqueîs ont fuivi leurs Maî-
tres de fort près, & dans le favoir, & dans la

manière. On a vu plufîeurs Peintres qui ont
fuivi le Goût d'un autre Pais que le leur, com-
me il y en a eu, qui , dans leur Païs même, ont
paiTé d'une mmiere à une autre, & qui dans ce

p3lBge ont l'ait plufîeurs Tableaux fort équivo-
ques fur ce qui regarde le nom de l'Auteur.

Néanmoins cet inconvénient ne manque pas de
remède pour ceux, qui , non contens de s'atta-

cher au caractère de la main du Maître, ontaf-

fez de pénétration pour découvrir celui de fon
Efprit: un habile homme peut facilement com-
muniquer la façon dont il exécute fesDeflfeîns,

mais non pas la fineiTe de fes penlces. Ce n'eft

donc pas allez pour découvrir l'Auteur d'un Ta-
bleau , de connoître le mouvement du Pinceau ,

ii l'on ne pénètre dans celui de l' Efprit : &
bien que ce foit beaucoup d'avoir une idée jufte

du Goût que le Peintre a dans fon De/Tèin , il

faut de plus entre dans le caractère de fon Gé-
D % nie,
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nie , & dans le tour qu'il eft capable de donner
à fes Conceptions.

Je ne prétens pas néanmoins réduire au fîlen-

ce fur cette matière un Amateur de Peinture,

qui n'aura ni vu, ni examiné ce grand nombre
de Tableaux j il eft bon au contraire de parler

pour aquérir & pour augmenter la connoiiïànce.

Je voudrois feulement que chacun mefurât fon
ton fur fon expérience: la modeftiequi fiedbien

à ceux qui commencent , convient même aux
plus expérimentez, fur-tout dans les chofes dif-

ficiles.

III.

Si un Tableau e[î Original , ou Copie.
r

Mon intention n'eft pas de parler ici des Co-
pies médiocres, qui font d'abord connues de tous
les Curieux, encore moins des mauvaifes

,
qui

paflent pour telles aux yeux de tout le monde.

Je fuppofe une Copie faite par un bon Peintre,

laquelle mérite une férieufe réflexion, & mette

en fufpens, au moins quelque tems, ladécifion

des Connoifleurs les plus habiles. Et de ces

Copies, j'en trouve de rroïs fortes.

La première eft faite fidèlement , mais fervi-

lement.

La féconde, eft légère, facile, & non fidèle.

Et latroifieme, eft fidèle, & facile.

La première, qui eft fervile & fidèle, rappor-

te, à la vérité , le Deffein, la Couleur & les

Touches de l'Original : mais la crainte de paf-

fer les bornes de la précifion , & de manquer à

la fidélité, appéfantit la main du Copifte, cela

fait
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iait connoî.re ce qu'elle eft, pour peu qu'elle

foit examinée.
La féconde, feroit plus capable d'impofer, à

caufe de la légèreté du Pinceau, lî l'infidélité

des concours ne redreiroit des yeux habiles.

Et la troifieme, qui eft fidèle ôc facile, & qui

eft faite par une main lavante & légère, & fur

tout dans le tems de l'Original, embarafie les

plus grands Connoifleurs, & les met fou vent au

hazard de prononcer contre la vérité ,
quoique

félon la vrai-femblance.

S'il y a des chofes qui femblent favorifer l'o-

riginalité d'un Ouvrage , il y en a auffi qui pa-

roiftent la détruire; comme la répétition du mê-
me Tableau., l'oubli où il a été durant beaucoup
de tems, & le prix modique qu'il a coûté. Mais
encore que ces conlidérations puiflent être de
quelque poids, elles font fouvent très-frivoles,

faute d'avoir été bien examinées.

L'oubli d'un lableau vient fouvent, ou des

mains entre lefquelles il tombe, ou du lieu où il

^ft, ou des yeux qui le voient , ou du peu d'a-

mour que fon poifefTeur a pour la Peinture.

Le prix modique procède ordinairement de la

néceffité ou de l'ignorance de celui qui vend.

Et la répétition d'un Tableau, qui eft une cau-

fe plus fpécieufe, n'eft pas toujours une raifoii

bien folide. 11 n'y a prefque point de Peintre qui

n'ait répété quelqu'un de fcs Ouvrages , parce

qu'il lui aura plu , ou parce qu'on lui en aura
demandé un tout femblable. j'ai vu deux Vier-
ges de Raphaël , lefquelles aiant été mifcs par

curiofùé l'une auprès de l'autre
,
perfuaderent

Jes Connoifleurs qu'elles étoient toutes deux Ori-
ginales. Titien a répété jufqu'à fept ouhuit fois

D 3 les
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les mêmes Tableaux, comme on joue plufieurs

fois une Comédie qui a réufîi. Et nous voions
plufieurs Tableaux répétez des meilleurs Maîtres
d'Italie difputer encore aujourd'hui de bonté 6c

de primauté. Mais combien en voions-nous d'au-
tres qui ont déçu les Peintres mêmes les plus ha-
biles? Et parmi plufieurs exemples quej'en pour-
rois donner

, je me contenterai de rapporter
ici celui de Jules Romain

,
que j'ai tiré de

Vafari.

Frédéric II. Duc de Mantoue, palTant à Flo-
rence pour aller à Rome faluer le Pape Clément
VII. vitdanslePalaisdeMédicis, au- demis d'u-

ne porte, le Portrait de LeonX, entre le Cardi-

nal Jules de Médicis & le Cardinal de Roffi. Les
Têtes étoîent de Raphaël, & les Habits de Jules

Romain, & le tout étoit merveilleux. En effet

le Duc deMuntoue, après l'avoir coniidcré, en

devint fi amoureux
,
qu'il ne put s'empêcher quand

il fut à Rome de le demander au Pape ,
qui le

lui accorda fort gracieufement. Sa Sainteté fit

aufîi-tôt écrire à Oétavien de Médicis, qu'il fît

encaifTer le Tableau , & qu'il l'envoiât à Man-
toue. Oéhvien, qui étoit un grand Amateur de
Peinture, & qiai ne vouloit pas priver Florence

d'une fî belle chofe, trouva moien d'en différer

l'envoi , fous prétexte de faire faire au Tableau
tme bordure plus riche. Ce délai donna le tems
à O&avien de faire copier le Tableau par André
del Sarte , qui en imita jufqu'aux petites taches

qui étoîent de/Tus. Cet Ouvrage en effet étoit fi

conforme à fon Original
,
qu'Ûâavien lui-même

avoit de la peine à les diftinguer, & que pour ne

s'y pas tromper , il mit une marque derrière la

Copie , & Tenyoîa à Mantoue quelques jours

après.
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après. Le Duc la reçut avec toute la fatîsfac-

tion poflible , ne doutant point que ce ne fut

l'Ouvrage de Raphaël > non plus que Jules Ro-
main,- qui étoit auprès de ce Prince , & qui fe«

roit demeuré toute fa vie dans cette opinion , û
Vafari

, qui avoit vu faire la Copie , ne Payoit

défabufé. Car celui-ci étant arrive à Mantoue,
fut très bien reçu de Jules Romain

,
qui , après

lui avoir montré toutes les curiofitezdeceDuc,
lui dit qu'il leur reftoit encore à voir la plus

belle choie qui fût dans le Palais, favoir le Por-
trait de Léon X. de la main de Raphaël ; & le

lui aiant montré , Vafari lui dit
,

qu'il étoit en

•effet très beau , mais qu^il n'était far de Raphath
Jules Romain l'aiant plus attentivement confidé-

ré • Comment , repliqua-t-il , il n'efl pas de Ra~
phaël ? Eft-ce que je ne reconnois pas mon 0u~
vrâge

, Es? que je ne voi pas les coups de Pinceau
que j'y ai donnez» moi-même ? Vous n'y prenez»

pas ajjez garde , repartit Vafari, car je puis vous

ajfurer que je l'ai vufaire à André delSartei &
qu'ainfi ne foit , vous y trouverez derrière la toi-

le une marque qu'on y mit exprès pour ne le pas
confondre avec l'Original. Jules Romain aiant

donc tourné le Tableau, & s'étant apperçu de
la vérité du fait, ferra les épaules d'étonnement,
& dit ces paroles : Je l'eftime autant que s'il étoit

de Raphaël , & même davantage : car il iïeft

par naturel d'imiter un fi excellent Homme
, ;#/-

qu'à tromper»

Puifque Jules Romain, tout habîle qu'il étoit,

après avoir été averti, & avoir examiné le Ta-
bleau

,
perfiftoit vivement à fe tromper dans leju*

gement qu'il faifoit fur fon propre Ouvrage ,com*
ment pourroit-on trouver étrange que d'autres

D4 Fein-
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Peintres , moins habiles que lui , fe laifîaflent fur-

prendre fur l'Ouvrage des autres ? C'eft aînfi que
la vérité fe peut quelquefois cacher à lafciencela

plus profonde, & que manquer fur les faits, n'efl:

pas toujours manquer à la julteflè de fes juger

mens.
Cependant quelque équivoque que foit un Ta-

bleau fur l'originalité ; il porte néanmoins affez

de marques extérieures pour donner lieu à un Con-
noifleur d'en dire, fans témérité,.ce qu'il en pen-

fe bonnement; non pas comme une dernière dé-
cifion , mais comme un fentiment fondé fur une
folide connoilîance.

Il me refte encore à dire quelque chofe fur les

Tableaux
,
qui ne font ni Originaux, ni Copies ,

lefquels on appelle Paftiches, de l'Italien ,lJafti-

ci
,
qui veut dire Pâtei: parce que de même que

les chofes différentes qui alTaifonnent un Pâté,

fe réduifent à un feul Goût ; ainiî les fauffetez

qui compofent un Paftiche , ne tendent qu'à fai-

re une vérité.

Un Peintre qui veut tromper de cette forte,

doit avoir dans l'efprit la manière & les principes

du Maître dont il veut donner l'Idée, afin d'y ré-

duire fon Ouvrage, foit qu'il y faiTe entrer quel-

que endroit d'un Tableau que ce Maître aura déjà

tait, foit que rinventioti étant de lui , il imite

avec légèreté, non feulement les Touches , mais

encore le Goût du i'Mfein, & celui du Colo-
ris. Il arrive très-fouvent que le Peintre, qui

fe propofe de contrefaire la manière d'un au-

tre, aiant toujours en vue d'imiter ceux qui font

plus habiles que lui, fait de meilleurs Tableaux

de cette forte, que s'il produifoit de fon pro-

pre fonds.

Entre
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Entre ceux qui ont pris plaifir à contrefaire ainfi

la manière des autres Peintres, je me contente-

rai de nommer ici David Teniers, qui a trompé,
&qui trompe encore tous les jours les Curieux,
lefquels n'ont point été prévenus fur l'habileté

qu'il avoit à fe transformer en Baflan, & en Paul
Veronefe. il y a de ces Paitiches qui font faits

avec tant d'adrefle, que les yeux mêmes les plus

éclairez y font furpris au premier coup d'œil.

Mais après avoir examiné -la ehofe de plus près,

ils démêlent auflî tôt le Colons d'avec le Co-
loris , & le Pinceau d'avec le Pinceau.

David Teniers, par exemple, avoit un talent

particulier à' contrefaire les BafTans : mais fon

Pinceau coulant & léger qu'il a emploie dans

cet artifice, eft la fource même de l'évidence de

fa tromperie. Car fon Pinceau, qui eft coulant

& facile, n'eft ni fi fpirituel , ni fi propre à ca-

raclerifer les objets que celui des Bafïàns , fur

tout dans les Animaux.
11 eil vrai que Teniers a de l'union dans ces

Couleurs 5 mais il y regnoit un certain Gris au-

quel il étoit accoutumé , & fon Coloris n'a ni

la vigueur, ni la fuavité de celui de Jaques Baf-

lan. Il en eft ainiî de tous les Paitiches, &pour
ne s'y point laiffer tromper , il faut examiner,

par eomparaifon à leur modèle , le Goût du
Deifein, celui du Coloris, & le Cara&ère du
Pinceau.

V s DU
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DU GOUT,
Et de fa diverfité, par rapport aux différentes

Nations.

APre's avoir parlé des Peintres de diftc-

rens endroits de l'Europe
,

j'ai cru qu'il

ne feroit pas hors de propos de dire ici quel-

que chofe des diffésens Goûts des Nations.
On a parlé du grand Goût dans fon lieu, & l'on

a fait voir qu'il devoit fe trouver dans un Ou-
vrage accompli, comme dans fa fin,& dans un
Peintre parfait, comme dans fafource. Mais il y
a dans les hommes un Goût général, qui elt

fufceptible de pureté & de corruption , & qui

devient particulier par l'ufage qu'il fait des cho-
fes particulières. Je tâcherai d'expliquer ici la

manière dont il fe détermine , & dont il fe

forme.

On peut, ce me femble , raifonner du Goût
de l'efprit, comme du Goût du Corps. Il y a

quatre chofes à confiderer dans le Goût du corps.

i. L'Organe.
2. Les chofes qui fe mangent , ou qui font

goûtées.

3. La fenfation qu'elles caufent.

4 L'Habitude que cette même Senfation réi-

térée produit dans l'organe. Il y a de mê-
me quatre chofes à confiderer dans le Goût
de l'Efprit qui goûte.

1. L'Efprit qui goûte.

2. Les chofes qui font goûtées.

3 . L'Application de ces choies à l'Efprit , ou le

jugement que l'Efprit en porte.

4. L'Ha-
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4. L'Habitude quifefaitdeplufieursjugemens

réitérez, de laquelle il le forme une idée qui

s'attache à notre efprit.

De ces quatre chofes, l'on peut inférer:

Que l'Efprit peut être appelle Goût , en tant

qu'il elt confideré comme l'Organe.

Que les chofes peuvent être appellées de bon
ou de mauvais Goût, à mefure qu'elles contien-

nent,ou qu'elles s'éloignent des beautez que l'Art,

le bon fens, & l'approbation de plusieurs fiecles

ont établies.

Que le jugement que l'Efprit fait d'abord de
fon objet , eft un premier Goût naturel, qui,

dans la fuite peut fe perfectionner , ou fe corrom-
pre, félon la trempe de l'Efprit, &laqualitédes
objets qui fepréfentent.

Et enfin, que ce Jugement réitéré produit une
Habitude, ce cette Habitude une Idée fixe & dé-

terminée, qui nousdonneun penchant continuel

pour les chofes qui ont attiré notre approbation,

& qui font de notre choix.

C'eft ainfi que fe forme, peu à peu, dans l'Ef-

prit de chaque particulier, ce que nous appelions

.plus ordinaîrementGoût dans la Peinture.Du refte

quoique tous les Goûts ne foient pas bons, cha-

cun eft perfuadé que le iien eft le meilleur. C'eft

pourquoi Ton peut définir le Goût : Vidée habi-

tuelle d'une chofe , conçue comme la meilleure dans

fon genre.

Il y a trois fortes de Goûts dans la Peinture,

le Goût Naturel , le Goût Artificiel , & le Goût
de Nation.
Le Goût Naturel, eft l'Idée qui fe forme

<kns notre imagination à la vue de la lîmple Na-
ture, il paroît que les Allemans & les FIamans

font
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font rarement fort is de cette Idée, & la commune
opinon eft que le Corrége n'en a point ea d'au-

tre. Ce qui fait toute la différence de celui-ci à

ceux-là,c'eft que les idées font comme les liqueurs

<mi prennent la forme des Vales où elles loin re-

çues Etqu'ainiîleGoût Naturel,peutêtrebasou
élevé felou les talens des particuliers, & félonie

choix qu'ils font capables de faire des objets de la

Nature.
Le G ou r Artificiel, eft une idée qui fe

forme par la vue des Ouvrages d'autrui , & par

la confiance que nous avons aux confeils de nos
Maîtres , en un mot par l'éducation.

Et le Go ut de Nation, eft une idée que les

Ouvrages qui fe font ou qui fe voient en un païs,

forment dans PEfprit de ceux qui les habitent. Les
<iirTerens Goûts de Nation fe peuvent réduire à

iix , le Goût Romain , le Goût Vénitien , le Goût
Lombard , le Goûc Allemand, le Goût Flamand,
& le Goût François.

Le G o u t Romain, eft une idée des Ou-
vrages qui fe trouvent dans Rome. Or il eft cer-

tain que les Ouvrages les plus eftimez qui foieut

dans Rome, font ceux que nous appelions Anti-

ques > & les Ouvrages modernes qui les ont imi-

ter, foit en Sculpture, foit en Peinture. Toutes
ces chofes coniïftent principalement dans une
fource inepuifabledes beautezdu Deireii^dansun

beau choix d'Attitude, dans lafineftedesexpref-

iîons ,dans un bel ordre de plis & dans une ftile

.élevé où les Anciens ont porté la Nature , & après

eux les iModerne-s depuis près de deux Siècles.

Ainfi ce n'eft pas merveille fi le Goût Romain
étant extrêmement occupé de toutes ces parties , le

Coloris qui ne vient que le dernier , n'y trouve

plus
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pîvis de place. L'efprit de l'homme eft trop borné
& la vie eft trop courte pour approfondir toutes

les panies de la Peinture & les pofleder parfaite-

ment toutes à lafois. Cen'eft pas que les Romains*
méprifent le Coloris, car ils ne peuvent méprifer

une chofe dont ils n'ont jamais. eu une idée bien

jufte: mais feulement qu'étant prévenus d'autres

parties ,où ils tâchentde fe perfectionner, &n'a-
iant pas le tems de s'apliquer à connoître le Co-
loris , ils ne l'eftiment pas tout ce qu'il vaut.

LeGoui Vénitien eft oppofé au Goût
Romain, en ce que celui-ci a un peu trop négli-

gé ce qui dépend du Coloris, & celui-là ce qui

dépend du Deflein. Comme il y atrcs peu d'An-
tiques à Vénife, & très peu d'Ouvrages du Goût
Romain , lesVénitiens fe font attachez à exprimer

le beau Naturel de leur païs# Ils ont caractérifé les

objets par comparaifon , non feulement en faifant

valoir la véritable Couleur d'une chofe par la véri-

table couleur d'une autre : mais en choififlànt dans

cette oppofition une vigueur harmonieufe de Cou-
leurs & tout ce qui peut rendre leurs Ouvrages
plus palpables, plus vrais, & plus furprenans.

Le G o u t Lombard , confifte dans un Def-
fein coulant, nourri , moeleux , & mêlé d'un peu
d'Antique & d'un naturel bien choiiî , avec des

Couleurs fondues , fort aprochantes du naturel &
emploiées d'un Pinceau léger. Le Corrége eft le

meilleur exemple de ce Goût,& les Caraches
,
qui

ont tâché de l'imiter , ont été plus corrects que lui

dans le Déflein , mais inférieurs à lui , dans le

Goût de ce même DelTein,dans laGrace,dans
la Délicate/Te , & dans la fonte des Couleurs. An»
nibal dans le féjour qu'il fit à Rome, prit tellement

ic Goût Romain* que je ne compte pour Lom-
bards
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bards que les Ouvrages qui ont précédé celai de (s

Gallerie Farnèfe.

Je ne mets pas non plus au nombre des Pein-

tres Lomaards ceux qui étant nezenLombardie
ont fuivi ou l'Ecole Romaine, on l'Ecole Véni-
tienne : parce quej'ai plus d'égard en cela à la ma-
nière queTon a pratiquée, qu'au lieu où Ton a pris

naiflànce. Les Peintres & les Curieux qui ont mis

par exemple dans l'Ecole de Lombardie, le vieux

Palme, le Moretto,Lorenzo Lotto, le Moron, &
fluiieurs autres bons Peintres Lombards, dupais

de BrcflTe & de Bergame, nous ont jette infenfî-

blement dans la confufion , & ont fait croire à plu-

fleurs que l'EcoleLombarde & l'Ecole Vénitienne

étoient la mêmechofe, parce que les Lombards
dont je viens de parleront entièrement fuivi la ma-
nière du Giorgion& duTitien.J'ai moi-même par»

lé autrefois félon cette idée confufe, parce que la

plupart de nos Peintres François en parloientain-

n\mais la raifon & les Auteurs Italiens qui ont trai-

té ces matières m'ont remis dans le bon chemin.
LeGouT Allemand elt celui qu'on ap-

pelle ordinairement Goût Gotique, G'efi une idée

de la Nature comme elle fe voit ordinairemenc

avec (es défauts , & non comme elle pourroit erre

dans fa pureté. Les Allemans l'ont imitée fans

choix & ont feulement vêtu leurs Figures de lon-

gues Draperies,dont les plis font fecs & cafiez. Ils

fe font plus arrêtez à finir leurs objets qu'à les bien

difpofer. Les expreffions de leurs Figures font or-

dinairement infipides , leur Dellein fec , leur Cou»
leur paflable & leur travail fort péné. Il y a eu
néanmoins parmi les Allemans des Peintres, qui

méritent d'être diftinguez ,& qui ont été en cer-

taines parties comparables aux plus habiles d'Italie.

Le
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Le Goût Flamand ne diffère de l'Al-

lemand que par une plus grande union de Cou-
leurs bien choifies

,
par un excellent Oair-obfcur,

& par un Pinceau plus moeleux„ J^excepte des

Flamans ordinaires trois ou quatre Flamans, Dif-

fcîples de Raphaël
,

qui raporterent d'Italie, la

manière de !tur Maître dans le Deflein & dans le

Coloris. J'en excepte encore Rubens& Vandeik,

qui ont regardé la Nature par des yeux pénétrans,

& qui ont porté fes effets dans une élévation peu
commune

; quoiqu'ils aient retenu quelque chofe
du Naturel de leur païs dans le Goût du DelTein.

Le Go ut François a écé toujours il

partagé, qu'il e(t difficile d'en donner une idée

bien jufte: car il paroît que les Peintres de cet-

te Nation ont été dans leurs Ouvrages allez dif~

férens les uns des autres. Dans le féjour qu'ils

ont fait en Italie, les uns fe font contentez

d'étudier à Rome ,& en ont pris le Goût. D'au-
tres fe font arrêtez plus long-tems à Vénife,

& en font revenus avec une inclination particu-

lière pour les Ouvrages de ce païs-là, & quel-

ques-uns ont mis toute leur induftrîe à imiter

la Nature telle qu'ils la croioient voir. Parmi
les plus habiles Peintres François qui font morts
depuis quelques années, il y en a qui ont fuivi

le Goût de l'Antique , d'autres celui d*Annibal

Carrache pour le DelTein , & les uns & les au-

tres ont eu un Coloris allez trivial: mais ils ont
d'ailleurs tant de belles parties, & ils ont traité

leurs fujets avec tant d'élévation que leurs Ou-
vrages ferviront toujours d'Ornemens à la Fran-

ce, & feront admirez de la Poftéritc.

F I N.
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